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Prologue 

Aux temps glorieux où, mes sœurs et moi, 
voguions sur la mer calme de notre tendre enfance, 
il existait une activité sacrée dans notre famille : le 
pèlerinage annuel au zoo. Par un de ces dimanches 
après-midi où le soleil semblait montrer de bonnes 
intentions, mon père, toujours après avoir gentiment 
demandé à ma mère ce qu’elle aimerait faire comme 
activité dominicale avec la famille, proposait la 
visite au zoo, au grand dam de ma mère qui avait en 
horreur de se pavaner pendant des heures devant 
une gent animale qui n’éveillait en elle aucune es-
pèce d’intérêt. 

Qu’à cela ne tienne, le pater familias allait, 
comme d’habitude dans ces divergences avec la 
mère de famille, encore une fois devoir utiliser son 
droit d’aînesse et, c’est au zoo que la couvée fami-
liale allait passer la journée. Il faut bien avouer que 
ma mère se retrouvait le plus souvent bien isolée 
avec son droit de veto, mon père bénéficiant de 



 

 10

l’appui quasi-majoritaire du reste de la meute, quoi-
que, avec le temps, il perdît quelques appuis du côté 
de mes deux sœurs aînées qui se sentirent bientôt 
davantage attirées par les bipèdes que par les ursi-
dés, les gros félins ou, pire encore, les horribles 
chimpanzés. 

Malgré la diminution de ses effectifs, le ca-
pitaine maintenait le cap sur l’excursion zoologique, 
aidé en cela par l’arrivée d’un nouveau soldat dans 
sa cavalerie, soit la naissance tardive du dernier 
fantassin, ce qui atténuait en partie, l’impact négatif 
que le désistement de mes deux sœurs aurait pu 
avoir sur son pouvoir de décision. 

Quant à moi, le troisième de la lignée, je 
m’accommodais fort bien de cette excursion, quoi-
que, il faut bien l’avouer, à la décharge de ma mère, 
préparer le lunch pour six aventuriers affamés par 
une longue marche dans les sentiers bordés 
d’animaux en cage, n’était pas une sinécure, chacun 
des membres du troupeau ayant ses petits caprices 
quant à la constitution des victuailles de survie. 
Toutefois, avec le temps, les lamentations de la cui-
sinière et son humeur massacrante amadouèrent la 
générosité du maître qui ajouta un peu de baume sur 
la plaie de son infortunée congénère en proposant, à 
sa manière coutumière, que la cohorte serait invitée 
dorénavant à prendre ses agapes au restaurant du 
zoo.  

Cette nouvelle stratégie eut l’heur de plaire 
aux petits soldats, quoiqu’elle n’eût pas le même 
effet sur la mine déconfite de ma mère, la preuve 
que son dédain viscéral pour ce type d’excursion 
était vraiment bien ancré dans ses tripes. Pour ma 
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part, je salivais déjà à l’idée d’engloutir un super 
hot-dog accompagné de frites, aliments qui étaient 
prohibés dans le foyer familial. Par surcroît, le chef 
de troupe nous faisait le privilège de procurer à 
chaque membre du troupeau, dès son arrivée sur le 
site au kiosque des friandises, une étincelante boîte 
de maïs soufflé et sucré, destiné à être distribué aux 
animaux mais que nous engouffrions presque en 
entier, ayant pris soin d’en disséminer quelques 
graines, tapies au fond de la boîte, aux animaux, par 
acquis de conscience. En prime, la compagnie de 
pop corn avait eu la brillante idée d’intégrer dans la 
boîte un truc quelconque qui finissait presque tou-
jours dans la boîte à ordures, le truc en question 
étant la plupart du temps jugé inutile par les 
consommateurs avertis que nous représentions. 

Puis, le safari s’amorçait, le chef de troupe 
prenant les devants, tout en donnant ses consignes à 
ses fantassins qui suivaient à la lettre le trajet, pour-
tant bien imprimé dans les sentiers, les propriétaires 
de la forêt en cage ayant pris soin d’imprégner dans 
l’asphalte les prototypes de pistes laissées par cha-
cune des espèces d’animaux, afin d’éviter que les 
aventuriers ne se perdent en forêt et aussi, subtile-
ment, pour s’assurer que les voyageurs puissent 
faire le tour complet du site, ce qui permettait aux 
tenanciers d’espérer que les valeureux visiteurs fas-
sent une halte dans les divers kiosques et casse-
croûte éparpillés adroitement sur le parcours. 

L’excursion prenait son départ chez les deux 
ou trois ours bruns, tous pour la plupart accroupis 
dans leur cage, le regard penaud devant des bipèdes 
gesticulant à qui mieux mieux, chacun espérant 
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s’attirer l’attention de l’autre, la plupart du temps en 
vain, d’autant plus que le morceau de pop corn tom-
bait régulièrement hors de la portée du naufragé 
dont on pouvait discerner la frustration dans le re-
gard lorsqu’il tentait vainement d’agripper l’objet 
de sa subsistance à l’aide de sa grosse patte qui 
n’arrivait pas à se faufiler au travers des barreaux de 
sa prison. 

Le charme des ursidés s’étant évanoui après 
quelques minutes, nous nous acheminions chez les 
cervidés, ces admirables gambadeurs que nous réus-
sissions à apprivoiser grâce à quelques touffes 
d’herbe qu’ils venaient gentiment quérir dans nos 
menottes puisque ces frêles bêtes inoffensives 
n’étaient retenues en captivité que par un muret 
d’environ un mètre, ce qui nous permettait de nous 
en approcher et de les nourrir d’herbes et ainsi, se 
donner bonne conscience en s’appropriant notre 
ration de pop corn. 

Par la suite, se succédaient quelques bêtes, 
telles les ratons laveurs, les fouines, les castors et 
autres animaux qui n’ont pas marqué ma mémoire 
puisque, la plupart du temps, elles étaient terrées 
dans leur antre, probablement blasées de recevoir 
des nourritures qui ne convenaient aucunement à 
leur palais, heureusement pour les amateurs de pop 
corn comme moi. Par manque de visibilité de la part 
de ces animaux sûrement plus intéressés à déguster 
des aliments à leur goût qu’ils avaient pris soin 
d’emmagasiner dans leur terrier, nous passions ra-
pidement à l’escale suivante, soit les chameaux et 
les dromadaires que nous pouvions apercevoir au 
loin, visiblement indifférents aux gesticulations de 
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leurs visiteurs dont le discours monotone tournait 
souvent autour du nombre de bosses qui caractéri-
sait chacune des deux espèces, le chef de troupe 
jouant ainsi un rôle d’éducateur auprès de ses louve-
teaux avides de connaissances, quoique, avec les 
années, la répétition de la même leçon devenait pé-
nible à entendre… enfin, il ne fallait pas contrarier 
le chef… et c’est ce que nous faisions ! 

Puis arrivait le moment tant espéré par la 
gent féminine, celui de l’escale salvatrice à la salle 
de toilette, soit pour ma mère de répondre à son 
besoin d’uriner, son seul instant de réel soulage-
ment, et pour mes sœurs, de pouvoir se refaire une 
beauté devant la glace au cas où quelque aventurier 
en herbe oserait jeter son regard sur leur aguichante 
silhouette. Pendant ce temps, la gent masculine, soit 
mon père et moi, attendait patiemment que ces da-
mes satisfassent à leur besoin respectif. 

Après que mes sœurs se furent pomponnées 
et que ma mère ait soulagé sa vessie, la bande de-
vait affronter les plantureux bisons qui avaient la 
fâcheuse habitude d’exhaler une odeur nauséabonde 
qui annihilait complètement les effets aphrodisia-
ques des eaux de toilette de mes sœurs, et qui par 
surcroît, au moment précis où la troupe admirait les 
majestueux bovidés sauvages, laissaient s’échapper 
une quantité industrielle de liquide vésical qui avait 
pour effet de remettre en marche le processus 
d’emplissage de la vessie de ma mère. 

Mais heureusement pour le moral de la 
troupe, l’heure était venue de se rassasier, les boîtes 
de maïs soufflé et sucré ayant depuis belle lurette 
pris le chemin des poubelles, et les estomacs des 



 

 14

jeunes veaux ayant atterri dans leurs talons. À la 
vitesse de l’éclair, chacun engloutissait son festin 
préféré, tels des animaux affamés, à l’exception de 
ma mère qui se contentait d’un bol de soupe, 
l’appétit, vous comprendrez pourquoi, n’étant pas 
au rendez-vous, et de mon père qui, en tant que 
pourvoyeur de la meute, avait tendance à ajuster son 
appétit au montant total de la facture, en n’oubliant 
pas d’inclure les prix d’entrée pour toutes ses ouail-
les… et lui-même. 

Une fois les appétits repus, la troupe était 
maintenant disposée à entreprendre la deuxième 
partie de son périple, soit la gent ailée, ces volatiles 
ayant le privilège de vivre librement dans des lieux 
paradisiaques. Quant à nous, exclusivement les en-
fants, nous puisions notre plaisir à sautiller d’une 
pierre à l’autre plutôt qu’à admirer la grâce des hé-
rons qui avaient le talent de se tenir en équilibre sur 
une patte, une observation qui m’est venue, hélas, 
beaucoup plus tard lorsque je me suis converti en 
chef à mon tour. 

Après que cette trêve ait assouvi les douleurs 
causées aux pieds de ma mère par l’exiguïté de ses 
souliers, la cohorte, suivie de nombreux autres 
soldats, petits et grands, suivait scrupuleusement le 
trajet qui la conduisait au repaire de ces quadru-
pèdes dont nous sommes censés descendre, les 
chimpanzés. Nous quittions donc l’air pur de 
l’extérieur pour nous enfouir dans ce repaire où 
l’odeur nauséabonde de ses locataires avait pour 
effet de faire remonter notre succulent repas et de 
précipiter par conséquent notre visite en ces lieux, 
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malgré un vague intérêt suscité par les pirouettes et 
les grimaces de leurs sympathiques occupants. 

Nous reprenions courageusement nos forces 
pour affronter nos bêtes fauves préférées, le roi des 
animaux, le lion accompagné de sa maîtresse, et ses 
cousins, les tigres, nous impressionnant à tout coup 
par leur démarche lourde et volontaire, et leur re-
gard perçant. Le chef de troupe planifiait toujours 
notre arrivée devant les gigantesques félins avec le 
moment de leur repas, où nous avions la chance 
d’assister au déchiquetage de ces énormes mor-
ceaux de viande par les crocs et les griffes de ces 
bêtes de brousse. 

Puis, encore sous l’effet de ce spectacle 
grandiose, nous tournions les talons et pouvions 
contempler le spectacle grandiose des majestueux 
ours polaires, juchés fièrement sur une banquise de 
roc d’où ils plongeaient gracieusement dans une 
pataugeuse leur servant d’océan. Alors, le chef de 
troupe, jugeant que le temps consacré à l’excursion 
était échu, décrétait que le safari se terminait là, et 
reprenait la tête du peloton, fermé par ma mère qui 
recouvrait peu à peu son sourire. 
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Note de l’auteur 

Comme tous les petits garçons qui se respec-
tent, j’ai grandi, peu en taille et très lentement en 
sagesse. Avec les années qui se sont accumulées, 
j’ai conservé peu de souvenirs de ces excursions 
auprès de ces animaux de démonstration, à part 
quelques vagues réminiscences surgies par de rares 
visites en solitaire qui évoquaient probablement un 
étrange sentiment de nostalgie et aussi, comme je 
l’ai mentionné plus haut, lorsque je suis devenu, à 
mon tour, chef d’une petite troupe de deux fantas-
sins. Dans ces rares occasions, je me faisais un de-
voir, par respect pour mon ancien chef, de refaire le 
même trajet, sans oublier ni le pop corn, pas très 
bon pour les caries de l’aveu de la mère qui elle, par 
contre, n’éprouvait pas la même hargne morbide 
que la mienne pour ce genre de visite, ni l’arrêt 
obligatoire à la salle de toilette, les trois membres 
de ma troupe étant de sexe féminin, donc prédispo-
sés à une urine abondante, ni le repas au restaurant 
que j’avais pris soin d’instaurer dès la première 
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visite, me munissant ainsi contre une récrimination 
féministe, mouvement qui, malheureusement pour 
ma mère, n’avait pas encore fait son apparition à 
son époque. 

Un peu plus tard dans mon évolution, les 
circonstances de la vie ont attiré mon attention, jus-
que là envahie par des priorités aussi essentielles 
que la réussite professionnelle ou l’apanage des 
distractions indispensables à l’expulsion du stress 
inhérent à cette même réussite, sur une petite voix 
qui, patiemment, laissait entendre sporadiquement, 
une sorte de sourde ritournelle. 

Grâce à ces merveilleuses circonstances de 
la vie dont je vous épargne la liste car là n’est pas 
mon propos, j’ai fini par découvrir l’origine de cette 
patiente ritournelle dans le tréfonds de ma mémoire 
morte. Pour tout dire, le gazouillis des oiseaux s’est 
alors métamorphosé en un chant mélodieux que mes 
tympans se sont mis à écouter, d’abord avec atten-
tion, ensuite avec émerveillement. Tout à coup, les 
visites familiales d’antan au zoo prenaient du sens, 
plus particulièrement lorsque ma mémoire vive s’est 
rappelée qu’étant enfant, planté devant quelque 
animal, il m’arrivait de me demander dans ma petite 
tête ce qui pouvait bien trotter dans la tête de ces 
étranges créatures, dévisagées par une meute 
d’humains bien pensants. Pour avoir enfin une ré-
ponse à ma question, j’ai décrété, et je ne suis pas le 
seul à le croire, que les animaux, non seulement 
pensaient mais aussi ressentaient les choses, et, pour 
vous le prouver, je vous offre cette satire et vous 
invite à vous y glisser, entre parenthèses et entre les 
lignes. 
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Chapitre 1 

«Le jour où l’on comprendra qu’une pensée sans 
langage existe chez les animaux, nous mourrons de 
honte de les avoir enfermés dans des zoos et de les 

avoir humiliés par nos rires.» 
 

Boris Cyrulnik 
 
 
Dans une famille ordinaire par un matin tout 

aussi ordinaire…  
− Dépêche-toi, je suis en retard, je vais rater 

mon autobus!, hurle le fils en martelant de ses 
poings dans la porte de la salle de toilette. 

− Tu n’avais qu’à te lever quand maman t’a 
réveillé! Je dois terminer de me maquiller, réplique 
aussitôt la fille sans ménagement. 

− Maman, elle pourrait se maquiller dans sa 
chambre, non? 
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− Ton frère a raison, sors de là tout de suite 
et va terminer ton maquillage dans ta chambre!, 
rétorque la mère à sa fille. 

Alors, telle une tornade en furie, la fille fait 
irruption de la salle de toilette, écrasant presque le 
fils sur son passage. 

− Aie la frustrée, tu pourrais faire attention, 
j’ai failli recevoir la porte en pleine figure! 

Pendant ce temps, à la salle à manger du nid 
familial douillet, le père a les yeux plongés dans son 
journal pendant que la mère accomplit son devoir, 
en préparant le petit déjeuner pour ses trois petits 
rois et les lunchs pour ses deux ados en pleine crois-
sance (physique, j’entends !). Après avoir terminé 
sa corvée quotidienne de semaine, la mère-épouse 
bénéficiant d’un sursis les fins de semaine puisque 
la troupe déjeune plus tard et que les lunchs ne font 
pas partie de ses tâches, la conjointe de monsieur 
s’assied devant l’homme qui saisit machinalement 
son café, l’ingurgite d’un trait pour aussitôt répéter 
la même opération tout aussi machinalement et ra-
pidement avec sa rôtie. 

− Je ne te dérange pas trop, j’espère!, lance 
la femme à l’homme. 

− Pourquoi me demandes-tu ça?, répond 
béatement l’homme sans lever les yeux de son jour-
nal. 

− Parce que… on ne sait jamais! Peut-être 
as-tu quelque chose à me dire, réplique la femme. 

− Non, rien de spécial!… Et toi?, demande 
l’homme. 
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Stupéfiée par l’intérêt soudain de l’homme 
pour sa femme, elle demeure bouche bée un instant 
puis se ressaisit et profite de cette porte entrouverte 
pour sortir le chat du sac. À ce moment précis, un 
malencontreux incident se produit. 

− Maman, je ne trouve plus mes jeans!, 
s’écrie la fille du haut de l’escalier. 

− Ils sont dans la sécheuse, je les ai lavés 
hier soir avant qu’ils ne tiennent debout tout seuls! 

− Maman, mon tee-shirt gris, où est-il?… Ça 
fait dix minutes que je le cherche!, hurle le fils 
avant même d’entreprendre quelque recherche. 

− Dans la sécheuse lui aussi, pour les mêmes 
raisons que les jeans de ta sœur! 

Une fois les objets retrouvés, le fils et la fille 
dévalent de front l’escalier, comme s’ils avaient 
délibérément décidé d’entamer une course à obsta-
cle en même temps, se bousculent dans la descente 
comme si le gagnant allait se mériter le seul déjeu-
ner disponible, et engloutissent céréales et rôties tels 
des robots culinaires, pour finalement enfouir ce 
mélange compacté au fond de leur estomac à l’aide 
d’un grand verre de lait ingurgité à la vitesse de 
l’éclair, et sortir précipitamment du nid familial 
douillet. 

− Bon, eh bien moi, je dois partir, j’ai un 
rendez-vous important à 8h!, annonce l’homme qui 
se lève, enfile son veston, embrasse machinalement 
la femme au passage et sort du même nid familial 
douillet que sa progéniture, sa mallette à la main, 
laissant là la femme avec son chat dans le sac. 



 

 22

La cohorte partie vaquer à ses importantes 
occupations, la femme prend soudain conscience de 
la présence de Minet, le chat (vous vous en doutez 
sûrement avec un nom comme ça !), et remplit de 
lait le bol du félin, bien étendu le long d’un mur, à 
l’abri des tornades laissées par ses deux colocataires 
juvéniles, mais non sans avoir entendu leurs conver-
sations et même l’intention de conversation de sa 
maîtresse. 

− Quel zoo!… Et dire que ces humains ne 
souhaiteraient pas mener une vie de chat!, se dit 
Minet, ronronnant sur sa douillette. 
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Chapitre 2 

À cette étape-ci de mon récit, il convient, par 
respect pour Minet, de vous raconter brièvement 
l’histoire de sa courte vie à moins que, comme le dit 
la rumeur, les chats aient sept vies! Toujours est-il 
que Minet est né d’une portée de cinq chatons, le 
troisième dans l’ordre d’apparition des quintuplés, 
d’une mère couveuse, comme toutes les chattes et la 
majorité des mères de poupons humains, et d’un 
père inconnu, comme la plupart des géniteurs félins 
et certains des pères des poupons de l’espèce hu-
maine. 

Une fois que la mère eut sevré ses rejetons, 
la portée était prête pour l’adoption, les pro-
priétaires ne pouvant suffire à la tâche. C’est ainsi 
que Minet, par un certain matin, est devenu la 
propriété, à l’âge de six semaines, d’un certain 
monsieur venu le quérir pour agrémenter les temps 
libres de fillette, comme Monsieur l’avait fait 
quelques années auparavant pour fiston au moment 
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de l’adoption de Pitou, vous l’avez deviné, un chiot 
qui pouvait s’enorgueillir d’avoir atteint, au 
moment de l’arrivée de Minet dans son nouveau 
logis, l’âge vénérable de trois ans. 

Contrairement aux appréhensions de leurs 
nouveaux maîtres, la cohabitation entre Minet et 
Pitou se passa sans heurt (assez pour faire rougir les 
instigateurs du proverbe «s’entendre comme chien 
et chat», insinuant que les chiens et les chats ne 
peuvent cohabiter, la preuve que les humains bien 
pensants auraient avantage parfois à réviser leurs 
«pensées» sur les animaux). Toutefois, les nou-
veaux maîtres eurent la surprise de leur vie quand 
ils constatèrent que fiston se découvrit une propen-
sion soudaine pour Minet, au grand désespoir de 
fillette qui avait maille à partir avec son nouveau 
protégé et de Pitou qui se retrouvait orphelin du jour 
au lendemain malgré l’accueil qu’il avait réservé au 
nouvel arrivé. 

Pitou sombrant petit à petit dans une pro-
fonde dépression selon le diagnostic du vétérinaire, 
les maîtres, d’un commun accord, prirent la déci-
sion de se départir du dernier venu, privilégiant ain-
si l’ancienneté de Pitou, comme les humains ont 
l’habitude de le faire dans les cas de surplus de per-
sonnel. C’est ainsi que Pitou récupéra son titre de 
maître des lieux et sa santé mentale alors que le 
destin de Minet aboutit dans le nid familial douillet. 
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Chapitre 3 

Comme à tous les matins quand le troupeau 
déserte les lieux, le nid familial redécouvre son am-
biance douillette. La femme gît paisiblement, en-
fouie dans un bain de mousse d’où sa tête blonde 
émerge, appuyée sur son coussin gonflable qu’elle a 
dû regonfler comme à tous ses bains quotidiens 
puisque l’homme s’en est servi avant elle et qu’il a 
dégoupillé la prise d’air par inadvertance ou par 
esprit de contradiction…  c’est le doute complet 
puisque la femme est toujours restée une patte en 
l’air sur ce sujet, comme sur beaucoup d’autres! 

Pendant ce temps-là, Minet, alité sur sa 
doudou, le museau entre les pattes, le bol de lait mi-
vide devant lui, n’ayant pas eu l’énergie nécessaire 
pour le laper en entier compte tenu du brouhaha 
infernal qui sévissait autour de ses oreilles, jette un 
œil discret sur les trois poissons rouges dont 
l’aquarium, lui aussi, a retrouvé le calme après les 
séquelles de la tempête laissées par la descente 



 

 26

infernale de la fille et du fils, ressentie dans les poils 
de Minet, les autres habitants du nid étant trop 
préoccupés par leurs affaires sérieuses pour 
remarquer quoi que ce soit d’anormal. 

Depuis l’arrivée des poissons rouges dans le 
nid familial, soit quelques mois après l’arrivée de 
Minet, sous la pression de la fille qui s’était décou-
vert une attirance soudaine pour la gent sous-marine 
au même moment où elle avait remarqué les yeux 
angéliques de son professeur de biologie, un friand 
des poissons, Poissons rouges (puisqu’il faut bien 
leur donner un nom) et Minet, avaient développé 
une complicité à toute épreuve, particulièrement au 
moment des guérillas familiales. Confiant dans les 
considérations scientifiques des penseurs, l’homme 
avait pris soin d’éloigner les deux espèces suppo-
sément irréconciliables, confinant l’aquarium dans 
un coin du salon, bien au chaud sous une lampe 
(toujours éteinte), à plusieurs mètres de la litière de 
Minet qui, par un phénomène inexpliqué chez les 
habitants du nid, rendit de plus en plus souvent vi-
site aux habitants de l’aquarium, tant et si bien que 
l’homme dut capituler devant la détermination de 
Minet, et lui procurer une doudou lui assurant un 
confort plus douillet que la froidure du plancher de 
bois franc. Toutefois, au cas où l’instinct de chas-
seur de Minet referait surface durant la nuit, 
l’homme, perplexe devant la rivalité légendaire en-
tre les deux espèces en cause, décréta que la litière 
resterait à sa place habituelle.  

Après s’être fait dorloter par les bienfaits 
d’une eau presque bouillante et d’une mousse 
surabondante, la femme revêt son peignoir douillet 
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(décidément, ce mot est presque fétiche dans le nid 
familial), arpente le long corridor qui la conduit 
jusqu’à la salle à manger, la salle de toilette ayant 
été cantonnée au fond du nid, se sert un restant de 
café, l’homme ayant fait la razzia sur la cafetière, se 
dirige vers le frigo pour y quérir le lait, brillant par 
son absence, la fille ayant oublié d’accomplir sa 
tâche quotidienne familiale, soit d’acheter le lait au 
retour de l’école. Tant pis, la mère se refuse à 
dépenser des énergies sur le manque de respon-
sabilité de la fille, si bien qu’elle se dirige vers le 
sofa du salon après avoir pris une grande respi-
ration, et s’y laisse choir, son fond de tasse de café 
noir à la main.  

− Allez, Minet, monte ici ! Viens voir ta 
maîtresse ! 

À cet appel si chaleureux, Minet écarquille 
les yeux, l’arrivée en douce de sa maîtresse n’ayant 
en rien éveillé le félin, se dresse sur ses quatre pat-
tes, courbe son corps et, faisant fi de son indépen-
dance reconnue dans tous les livres scientifiques sur 
les chats, s’élance d’un bond sur le sofa où 
l’accueille la maîtresse avec un large sourire. 

− Il y a quand même de bons moments dans 
ma vie, se dit Minet, recroquevillé contre la cuisse 
de sa bienfaitrice. 
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Chapitre 4 

Quant à Pitou, il a retrouvé la paix et 
l’exclusivité dans la niche familiale (puisqu’il faut 
bien que nous puissions distinguer les deux résiden-
ces). L’homme a toujours gardé sous silence le fait 
qu’il avait choisi Pitou pour son allure calme, ré-
pondant ainsi à son propre tempérament, la version 
officielle étant que Pitou réussirait peut-être à cal-
mer les comportements hyperactifs de fiston. Tel ne 
fut pas le cas, si bien que le père, à son corps défen-
dant, dut s’arroger la propriété de Pitou, au grand 
plaisir du cabot qui voyait, dans son nouveau maî-
tre, le compagnon idéal pour répondre à ses besoins 
de chien, entre autres, celui de pouvoir déambuler 
sur la rue, en laisse, auprès de son maître chien. 

− Allez, Pitou, c’est l’heure de la prome-
nade, annonce le maître tout en agitant la laisse. 
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Au son du tintement de l’attache, Pitou, ac-
croupi près de la porte d’entrée comme s’il avait 
senti que l’heure de la randonnée approchait, sur-
saute et accourt immédiatement auprès de son maî-
tre, la gueule ouverte, la langue sortie, salivant déjà 
les plaisirs de l’air frais dans son museau.  

− La journée est splendide aujourd’hui, nous 
allons parcourir une longue route, j’espère que tu es 
en forme!, dit gentiment le maître à son chien, pré-
sumant, à la réaction emballée de Pitou, qu’il est 
effectivement en grande forme. 

Et voilà les deux compères partis à 
l’aventure dans les rues du quartier que le maître 
habite depuis maintenant douze ans. Le trajet est 
connu à l’avance autant par le maître que par Pitou, 
mais qu’à cela ne tienne, chacun y trouve son plai-
sir, le maître pour y rencontrer du moins, il l’espère, 
la voisine accompagnée de son caniche qui ont pris 
l’habitude de prendre leur marche, comme par ha-
sard, en même temps que le maître et Pitou, et le 
chien pour satisfaire les besoins d’air pur de son 
maître, sûrement pas pour rencontrer Fripette, le 
caniche de la voisine, qui a pris la fâcheuse habitude 
de lui tourner autour comme une chienne en chaleur 
à chacune de leur rencontre, d’autant plus que le 
tempérament mâle de Pitou n’a aucune propension 
pour le toutou de salon incarné par Fripette. 

− Tiens bonjour, madame Boisvert! Com-
ment ça va ce matin? Il fait beau, n’est-ce pas? 

− Ah oui, un temps superbe pour aller mar-
cher!, répond la voisine, le regard béat devant les 
yeux ébahis du voisin. 



Chapitre 4 

 31

Puis, la conversation se déroule comme à 
l’habitude sur la pluie et le beau temps, aucun des 
deux n’ayant jamais osé franchir la barrière des 
discussions illicites (vous devinez sûrement lesquel-
les). Pendant ce temps, Fripette a entrepris à nou-
veau son scénario habituel autour de Pitou qui se 
démène tant bien que mal pour se sortir élégamment 
de ce cirque pour ne pas déplaire à son maître. 
Mais, ce matin-là, (on ne sait trop pourquoi, même 
pas Pitou) l’insistance de Fripette a raison de la to-
lérance de Pitou qui, à bout de nerfs, laisse échapper 
un aboiement si tonitruant qu’il a pour effet de sidé-
rer illico les deux interlocuteurs et Fripette. 

− Je crois que nos deux amis ne sont pas 
d’humeur à s’entendre ce matin, déclare calmement 
le maître (du chien bien sûr). 

− En effet, je crois que nous devrons cesser 
là notre conversation et la reporter à plus tard!, 
conclut la maîtresse de Fripette (non pas du maître). 

Déçu de la tournure des événements, le maî-
tre n’a d’autre choix que de reprendre sa promenade 
avec Pitou comme mince consolation. Ce dernier, 
comme survolté par sa rencontre avec Fripette, pro-
fite de l’arrivée d’une borne fontaine pour se laisser 
aller, la patte en l’air, à son besoin naturel. 

− Ouf que ça fait du bien!… Cette toupie fri-
sée a sûrement un effet innervant sur ma vessie!, se 
dit Pitou tout en s’exécutant. 
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Chapitre 5 

La sonnerie du téléphone sort abruptement 
Minet de ses rêves (semble-t-il que les animaux 
rêvent, enfin, c’est ce qu’affirment certains scienti-
fiques bien pensants) de même que sa maîtresse qui 
s’était laissé surprendre dans les bras de Morphée, 
Minet ayant consenti à lui servir de déesse du som-
meil. 

− Oui, allo ! Ah c’est toi !, répond la femme 
après avoir reconnu la voix de l’homme. Que me 
vaut l’honneur de ton appel si tôt le matin ! 

− Je t’appelle pour te dire que je ne viendrai 
pas souper ce soir…  une rencontre imprévue avec 
un client important!  

− Ah bon, ça va …  À ce soir alors ! 
Après avoir entendu pour une énième fois le 

dernier refrain chantonné par l’homme, la femme a 
peine à retenir l’impulsion du chat qui refait aussitôt 
surface dans le sac. Toutefois, Minet, lui, ressent 
instinctivement l’inquiétude de sa maîtresse dans 
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son regard, tant et si bien qu’il quitte le sofa douillet 
pour rejoindre à pas de tortue sa maîtresse et éten-
dre nonchalamment son corps sous la table au pied 
de la femme, sirotant le fin fond de son restant de 
café noir et froid, la tête légèrement ressortie du sac. 

Après quelques minutes de ce vague à l’âme 
qui, à son corps défendant, ne la conduit nulle part 
sauf dans quelque impression maléfique, la femme 
se lève d’un bond, arpente le long corridor qui la 
conduit jusqu’à la salle de toilette, sort d’un tiroir sa 
trousse de maquillage, s’installe devant la glace et 
met tous ses talents à profit pour réussir à transfor-
mer cette nature morte en un paysage plus radieux, 
Minet, quant à lui, pour l’appuyer dans sa mélanco-
lie, l’ayant accompagnée jusqu’à la porte, dressé à 
ne pas franchir l’antre de ce lieu sacré.  

Satisfaite en partie du résultat de sa peinture, 
la femme se dirige vers sa garde-robe emplie à cra-
quer, se demandant bien ce qu’elle pourrait porter 
pour lui remonter le moral, compte tenu que toute 
cette brimbale de vêtements sont, ou bien complè-
tement démodés, ou beaucoup trop ajustés, la 
femme se refusant d’admettre que son tour de taille 
a pris de l’ampleur et que son fessier a suivi le 
même mouvement. Seul Minet, debout devant la 
porte de la chambre des maîtres, a remarqué la mé-
tamorphose du galbe de sa maîtresse, se gardant 
bien de lui faire un tel aveu, l’espèce animale ayant 
été bénie des dieux d’être épargnée du langage hu-
main. Enfin, après plusieurs longues minutes de 
réflexions existentielles sur le choix de ses vête-
ments, la femme opte, bien malgré elle, pour un 
vieux jeans délavé et un tout aussi vieux pull égueu-
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lé à sa base, un ensemble décontracté pour l’aider à 
se décontracter. 

− Bizarre ces humains, pensent tout bas Mi-
net, soulagé quand même que sa maîtresse ait enfin 
fait son choix, lui qui faisait le pied de grue devant 
la chambre depuis trop longtemps. 

− Bon, je suis prête maintenant Minet ! Al-
lez, on s’en va magasiner, j’ai besoin de nouveaux 
vêtements ! 

Sur ces sages paroles, la femme endosse son 
fidèle anorak, acheté il y a huit ans à rabais, enfile 
ses bottillons qu’elle s’est procurés lors de la même 
vente que le pardessus, s’empare de Minet qui 
l’avait suivie jusqu’à la porte d’entrée (ou de sor-
tie), ayant deviné que sa maîtresse l’installerait, tel 
un talisman , sur le siège arrière de la voiture, pen-
dant qu’elle s’adonnerait à ses élucubrations mer-
cantiles dans des boutiques bondées de ces 
vêtements beaucoup trop chers pour ses modestes 
moyens. Minet, connaissant bien les élans subits et 
constants de sa maîtresse pour le renouvellement de 
sa garde-robe, n’est donc pas surpris d’apercevoir, 
au bout de deux heures de garde sur la banquette 
arrière de la voiture, la maîtresse arriver à la voiture 
les mains vides, l’air détendu de quelqu’un qui a 
enfin assouvi sa frustration. 

-Je me demande bien ce qui la rend aussi ra-
dieuse!… Décidément, je ne comprendrai jamais 
rien aux femmes!, rumine Minet. 
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Chapitre 6 

Une fois que la voisine et la toupie frisée eu-
rent disparu de la scène, au grand désarroi du maître 
et au grand soulagement de Pitou, les deux compa-
gnons reprennent leur randonnée à travers bois, un 
petit sentier ayant été soigneusement aménagé par 
les compagnons de route de fiston et fillette pour 
leur donner un accès plus rapide à l’école, pour le 
plus grand plaisir de Pitou qui peut enfin sortir li-
brement du trajet routinier, le maître, dans sa grande 
largesse, lui accordant le privilège de le défaire de 
sa laisse, sans pour autant le délaisser complète-
ment. 

− Ne t’éloigne pas trop, Pitou!, lance le maî-
tre à son insouciant compagnon. 

Dans ces moments de grande délivrance, Pi-
tou délaisse, pour quelques instants, son tempéra-
ment casanier, revêt l’instinct guerrier de son maître 
et, les jambes à son cou, s’élance à travers bois à la 
manière d’un loup libéré de sa cage. Puis soudain, 
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l’évadé stoppe sa course et enfouit son museau dans 
quelque tas de détritus, à la recherche de quelque 
objet rare, pour la plupart du temps, un énorme rat 
de ville (ou des champs, les connaissances du maî-
tre en ce domaine étant limitées) qui sort précipi-
tamment de sa tanière comme s’il avait aperçu un 
fantôme.  

− Attention Pitou, ces bêtes sont sournoises! 
Allez, nous devons reprendre notre route mainte-
nant!, s’écrie alors le maître protecteur à son impru-
dent compagnon.  

Devant cet appel pressant, le compère obéis-
sant du maître absolu abandonne immédiatement 
ses fouilles archéologiques, et penaud, réintègre sa 
place habituelle à la droite du maître qui, dans un 
geste de compréhension tout à fait louable, lui 
consent encore quelques instants de liberté en lui 
permettant de circuler sagement auprès de lui pour 
autant qu’il respecte la même cadence que lui.   

Dès que la lumière du jour commence à 
peine à percer le feuillage des arbres, le maître relie 
Pitou à sa servitude, et les deux promeneurs enta-
ment la dernière étape de leur périple, soit une lon-
gue rue en pente, délibérément intégrée par le 
maître dans le trajet pour mettre à l’épreuve son 
cardiovasculaire à la suggestion de son cardiologue.  

L’escalade prend alors l’allure d’une épopée 
médiévale dans laquelle nous pouvons voir 
s’affronter le courage du preux chevalier et la force 
brutale de son fidèle compagnon, le maître du 21ième 
siècle luttant contre les forces de la nature, soit le 
combat intérieur que l’homme des temps modernes 
ressent entre son orgueil et ses battements 



Chapitre 6 

 39

cardiaques, et son fidèle compagnon gambadant 
allègrement à ses pieds. 

Les deux alpinistes atteignent finalement le 
sommet de la montagne, le maître du cardio rete-
nant son souffle, et le sédentaire canin, tirant sur sa 
laisse, au grand désarroi du maître qui attribue ce 
regain de vie au besoin viscéral de son co-
légionnaire de s’abreuver.  

− Orgueilleux, le maître!, se dit Pitou, le 
museau indifférent devant sa ration d’eau, pendant 
que son valeureux compagnon ingurgite un demi-
litre d’eau d’une seule gorgée, écrasé dans son fau-
teuil à bascule. 
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Chapitre 7 

Dépouillé enfin de sa peau de garde-chat et 
réincarné dans sa vie de pacha, Minet a repris sa 
veille discrète auprès de Poissons rouges gisant au 
fond de leur bassin, tels des statuettes de porcelaine 
rouge. La femme s’est installée derrière son cheva-
let, le crayon à la main, tendu en direction d’un pa-
pier parchemin vierge, lorsque soudain, telle une 
tornade ayant débarricadé la porte d’entrée, surgis-
sent la fille et le fils embourbés dans une discussion 
existentielle sur celui des deux qui aura la priorité 
sur l’utilisation du téléphone, chacun invoquant des 
arguments massues pour faire valoir son point de 
vue. 

Sortie sauvagement de son inspiration par 
cette horde sauvage, l’artiste se dévêt de son âme de 
peintre pour revêtir, telle une automate, son corps 
de mère, tandis que Minet sursaute, tel un ressort à 
quatre pattes, et s’enfouit dans sa doudou, les deux 
pattes d’en avant recroquevillées sur ses oreilles, 
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tout en jetant un œil complice aux Poissons rouges 
qui s’animent dans tous les sens, telles des girouet-
tes d’aquarium. 

− Je dois absolument parler à Sophie car j’ai 
oublié de lui demander quelque chose concernant le 
party de samedi soir!, s’exclame la fille. 

− Maman, tu as entendu sa raison! Moi, je 
dois parler à Éric car j’ai oublié mon agenda à 
l’école et ne je ne sais pas quel devoir je dois faire!, 
réplique aussitôt le fils. 

Bouche bée devant la pertinence de 
l’argument du fils, la mère, compte tenu de 
l’absence de l’arbitre d’office en pareils conflits, ce 
dernier étant retenu au bureau par un client impor-
tant, n’a d’autre choix que de revêtir sa toge de juge 
et de trancher en faveur du fils, au grand désespoir 
de la fille qui subit le verdict avec une colère telle 
que Minet, qui avait réussi à retrouver ses esprits 
pendant les délibérations, rebondit à nouveau et se 
réfugie sous le sofa, sa tranchée de prédilection en 
cas d’attaque ennemie, non sans avoir effleuré au 
passage, le chevalet et tout l’attirail de l’artiste pein-
tre. 

Prenant son courage et son attirail à deux 
mains, la femme orchestre (mère, artiste et maî-
tresse, de Minet, bien sûr, sans oublier celui de 
femme de l’arbitre d’office en cas de crises), ra-
masse sans maugréer les ravages laissés par le pas-
sage en douce de Minet sur les lieux du sinistre, 
pendant que le présumé coupable se pointe timide-
ment le museau de dessous son antre et en ressort 
tout penaud. 
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La maîtresse, à l’affût des moindres compor-
tements marginaux de Minet, s’avance vers l’accusé 
et le plébiscite de facto en posant gentiment sa main 
sur sa tête en guise d’absolution, au moment même 
où apparaît, telle une sorcière sortie d’un mauvais 
rêve, la fille, le regard furibond. 

-C’est ça, je suis là à subir l’odieux d’une 
décision injuste de ta part, et tu ne trouves rien 
d’autre à faire que de cajoler le chat!, s’exclame la 
fille, les bras posés en anses de cruche de chaque 
côté du corps. 

− Ne fais pas l’égoïste, tu devrais savoir que 
les résultats scolaires de mes enfants sont primor-
diaux!, rétorque sans hésiter la mère à sa fille, fai-
sant fi des soubresauts de la crise d’adolescence de 
la fille, au grand plaisir de Minet qui a peine à rete-
nir son rictus félin, dont l’effet libérateur risquerait 
d’envenimer la frustration de la fille. 

− Bravo maîtresse, je suis tout à fait 
d’accord avec ta sentence!, se dit Minet, posant 
délicatement sa patte griffée sur le bas de nylon de 
sa maîtresse, non sans l’avoir éraflé au passage. 
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Chapitre 8 

Ragaillardi par les bienfaits reconnus de sa 
randonnée de la veille en compagnie de son fidèle 
ami et par sa rencontre imprévue avec la voisine au 
corps élancé tenant fièrement au bout de ses doigts 
de fée la minuscule laisse de Fripette au corps tout 
aussi élancé, le maître arbore un sourire inhabituel 
ce matin-là, d’autant plus qu’il pousse la galanterie 
jusqu’à apporter à la femme ce qu’il est convenu 
d’appeler son café au lit, douceur dont elle n’a pas 
bénéficié depuis sa nuit de noces, soit environ une 
quinzaine d’années, la mémoire humaine ayant cette 
faculté d’oublier.  

− Tiens chérie, voilà ton café!, lui annonce 
l’homme sur le ton cérémonieux des grandes cir-
constances. 

− Eh bien, toute une surprise, s’exclame la 
femme qui ouvre toutes grandes les effluves de son 
enthousiasme pour accueillir l’offrande de son im-
prévisible dulcinée, se refusant d’ouvrir la boîte 
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d’une imagination débordante qui risquerait d’avoir 
pour effet d’atténuer et peut-être même d’annihiler 
complètement la grandeur du geste de l’homme. 

− Je me sens en forme ce matin, et je me 
suis dit que tu aimerais peut-être boire ton café au 
lit, poursuit l’homme, esquissant un large sourire 
inhabituel. 

− Excellente idée, répond la femme qui re-
tient à bout de forces l’anguille qui menace de sortir 
de sous la roche. 

− J’ai aperçu, l’autre jour, dans une animale-
rie, un magnifique perroquet qui m’a séduit par la 
variété de ses couleurs, et je me suis dit que nous 
pourrions l’adopter pour faire plaisir aux enfants et 
mettre de la gaieté dans la maison!, poursuit 
l’homme, dans l’intention bien arrêtée de profiter de 
la sérénité du climat.  

Soulagée de constater que l’anguille appré-
hendée prenait la forme d’un inoffensif volatil, la 
femme acquiesce aux arguments du vendeur de rê-
ves, lequel se présente en conquérant, en fin de 
journée, tenant à bout de bras son trophée multico-
lore, posant fièrement sur le perchoir d’une cage 
dorée, devant les yeux ébahis de sa progéniture qui, 
à l’entrée triomphale de Perroquet, est expulsée sur 
le champ de sa concentration quotidienne sur la 
présentation télévisuelle de sa bande dessinée préfé-
rée. 

− Qu’est-ce que c’est?, s’exclame fillette, les 
yeux aussi ronds que Perroquet. 

− Mais voyons, tu vois bien que c’est un 
perroquet!, réplique aussitôt fiston sur le ton mes-
quin de sa virilité naissante. 
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− Qu’est-ce que vous diriez si on adoptait ce 
perroquet?, demande subtilement le stratège.  

− Perroquet! Perroquet!, s’écrie aussitôt le 
bipède à plumes multicolores. 

− Wow, il parle!, s’écrie fillette, les yeux 
exorbités. 

− Tu ne savais pas que les perroquets par-
laient?, demande fiston sur un ton encore virilement 
mesquin. 

− Bon!...Devant votre enthousiasme, je crois 
que Perroquet a maintenant sa place chez nous!, 
s’empresse de conclure le maître de maison, tout en 
installant majestueusement la cage et Perroquet 
dans le coin droit du salon, sous la photo de mariage 
du couple uni devant Dieu et les hommes, des an-
nées auparavant.  

− Quel zoo! (les droits d’auteur sur 
l’expression n’étant pas réservés à Minet), se dit 
intérieurement Pitou, évitant ainsi toute brouille 
prématurée avec le nouvel arrivant. 
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Chapitre 9 

Une fois que la pénombre se soit conforta-
blement installée sur le nid familial douillet en ce 
début de fin de semaine et que le fils et la fille se 
soient retirés dans leur appartement respectif pour 
s’adonner à leur activité préférée, soit de profiter du 
sommeil du juste jusqu’à ce que le repos complet 
les tire des bras de Morphée une douzaine d’heures 
plus tard, la femme, telle l’esclave enfin libérée de 
ses chaînes maternelles, goûte enfin aux plaisirs 
exquis de plonger dans «Les grands manuscrits de 
la peinture contemporaine» en compagnie de Minet, 
bien enfoui en boule dans le sofa, la tête appuyée 
dans le giron de sa maîtresse. 

L’esprit et le corps de la lectrice se sont 
presque évanouis dans la douceur et la sérénité du 
nid douillet, lorsque le maître, à pas de tortue, se 
présente, dans le refuge des deux sentinelles endor-
mies. 
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− Excuse-moi, chérie, je ne voulais pas te 
réveiller, chuchote gentiment l’homme. 

-− Et moi… tu ne m’as pas réveillé?, mau-
grée intérieurement Minet. 

-− Ce n’est pas grave, je ne faisais que som-
noler en t’attendant!, réplique la femme, soudaine-
ment éjectée de son nirvana et projetée dans la 
réalité de son nid familial. 

− Qu’est-ce que tu lisais?, demande 
l’homme, à la vue du livre ouvert sur les cuisses de 
la femme. 

− Un livre sur la peinture contemporaine!, 
répond la femme, l’intérêt inhabituel de l’homme 
pour ses loisirs picturaux agissant comme un stimu-
lant sur l’émergence du chat de son sac. 

− Ah bon!, poursuit l’homme, tout en bail-
lant aux corneilles. 

− Je crois que je vais aller me coucher, il se 
fait tard!, reprend la femme qui juge, aux baille-
ments de son interlocuteur, le moment peu propice à 
un cours d’initiation sur les grands peintres contem-
porains, et encore moins à une discussion sur 
l’histoire du chat camouflé dans le sac. 

− Bonne idée, réplique aussitôt l’homme, 
ayant atterri sur son terrain de prédilection, les 
vraies choses de la vie, soit entre autres, l’impor-
tance capitale d’une bonne nuit de sommeil. 

Après cette bonne nuit de sommeil plutôt 
agitée, la femme, tirée du lit matrimonial au chant 
du coq, sirote machinalement son café au lait lors-
que le carillon, héritage familial de l’homme, sonne 
les six coups pendant que Minet, déjà au poste, les 
chats ayant développé des habitudes de vie qui leur 
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permettent de récupérer souvent pendant le jour, est 
alité sur sa doudou, l’œil attentif sur Poissons rou-
ges, les poissons s’étant appropriés la même disci-
pline de vie que les félins. 

− Déjà levée?, s’étonne l’homme, apparais-
sant sur le seuil de la porte de la salle à manger, tout 
en attrapant au passage son journal que la femme 
est allée quérir dans la boîte aux lettres installée par 
le maître à quelque dix mètres de la porte. 

− Oui, j’ai passé une nuit assez agitée!, mar-
monne la femme. 

− Tu aurais pu avaler un somnifère, réplique 
l’homme tout en ouvrant son journal du samedi aux 
pages boursières, le spéculateur jonglant depuis des 
années avec ses actions, dans l’espoir de faire partie 
un jour du groupe sélect des Associés du bureau 
d’avocat où il travaille depuis bientôt quinze ans. 

− Bon!… Le voilà encore parti dans ses illu-
sions!, chuchote Minet à Poissons rouges, les ani-
maux ayant le privilège de communiquer entre eux 
sans entraver les conversations de leur maître. 
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Chapitre 10 

En ce même samedi matin (puisque les deux 
tribus vivent sur le même fuseau horaire), les rayons 
bienfaisants de l’astre solaire pénétrant dans la 
chambre nuptiale de la niche familiale, expulsent 
l’homme de son sommeil réparateur et du lit conju-
gal. 

− Bon, ça y est!… J’ai l’impression que je 
vais devoir avoir encore à affronter les tournoie-
ments étourdissants de la toupie frisée!, rage inté-
rieurement Pitou, voyant apparaître le maître dans la 
salle à manger, aussi pimpant qu’un boy scout avant 
sa première randonnée pédestre avec sa troupe. 

Devant l’enthousiasme de son compagnon 
de route, camouflé sous le sofa, le maître, poussé 
par l’impulsion des bienfaits du grand air pour son 
fidèle ami, tire Pitou de sa tanière par le collier tout 
en lui faisant miroiter l’éclat de sa laisse argentée. 
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− Allez, camarade, un petit effort, on va se 
dégourdir un peu! C’est maintenant l’heure de notre 
promenade hebdomadaire!, lance joyeusement le 
pimpant boy scout, tout en annexant l’objet de sa 
domination au collier immatriculé de Pitou. 

Faisant fi des obstacles qui se présentent à 
eux dès le départ de leur excursion, soit le skate de 
fiston et la bicyclette de fillette, nos courageux 
pionniers atteignent finalement le trottoir adjacent à 
la niche familiale. Probablement dû à la célérité du 
départ, ou à l’anxiété causée par son éventuelle ren-
contre avec Fripette, ou tout simplement à des be-
soins naturels, Pitou, après quelques enjambées, 
s’arrête subitement et se penche sur ses pattes de 
derrière pour laisser sortir le fruit d’une des alterna-
tives nommées antérieurement, inconvénient que 
pallie le maître aussitôt, au moyen du petit sac dont 
il a pris l’habitude de se prémunir au départ de ses 
randonnées avec son compagnon de route. 

Maintenant que Pitou s’est libéré de son sur-
plus intestinal, les deux compagnons de fortune sont 
maintenant outillés pour poursuivre leur randonnée 
qui les conduit fortuitement devant la voisine, te-
nant son frêle caniche au bout de sa délicate laisse. 

− Bonjour Mme Boisvert, comment allez-
vous ce matin?, demande l’homme à la voisine. 

− Décidément, on ne peut pas dire que le 
maître soit très original dans ses approches avec la 
gent féminine!, ronronne intérieurement Pitou. 

− Très bien, et vous?, répond la voisine, 
guère plus originale que l’homme. 
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− Très bien, avec une température sembla-
ble, on ne peut pas faire autrement qu’être de bonne 
humeur!, renchérit l’homme. 

− En effet!, acquiesce la voisine, pendant 
que Fripette, tout aussi désabusée que Pitou des 
propos insipides des deux interlocuteurs, manifeste 
sa lassitude en reprenant son scénario habituel lors-
que la conversation tourne en rond, soit de tour-
noyer autour de l’infortuné Pitou qui n’a guère 
d’autre choix, à bout de nerfs, que d’aboyer à tue-
tête, son arme infaillible en cas d’attaques enne-
mies. 

Face à un épilogue aussi décevant, le maître 
dévie de sa trajectoire habituelle, éludant de la sorte 
l’escalade finale pour laquelle il ne se sent aucune 
propension en ce splendide samedi ensoleillé.  

-Je crois que le maître n’a pas apprécié sa 
dernière rencontre avec la voisine!, se dit Pitou, tout 
en s’avouant humblement que la cause du raccourci 
de son maître était le fruit de son attitude cavalière 
envers la toupie frisée. 
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Chapitre 11 

Comme la plupart des lendemains d’une fin 
de semaine de repos des trois quarts des habitants 
du nid familial, la même proportion de la troupe est 
maintenant disposée pour affronter, chacun dans 
son territoire respectif, les affres de la jungle hu-
maine, alors que l’autre quart de la troupe s’affaire à 
armer son équipage pour faire face courageusement 
aux dangers imminents de son safari quotidien dans 
la brousse. 

Après que les deux jeunes fauves aient été 
sortis abruptement de leur antre par l’appel de leur 
mère couveuse, l’homme fait son apparition dans la 
salle à manger, triomphal et séant dans son complet 
des grandes circonstances.  

− Wow!, s’écrie la femme devant l’élégance 
de l’homme, les deux autres convives trop occupés 
à engloutir leur pain quotidien. 
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− Je crois que c’est ce matin que je vais de-
venir Associé!, dit fièrement l’homme dont le torse 
bombé ainsi que les teintes multicolores de son ac-
coutrement revêtent la poitrine et les couleurs du 
paon. 

− Bon! Le voilà reparti dans ses illusions, 
rechuchote Minet aux oreilles de Poissons rouges 
dont les ouïes semblent occupées à d’autres intérêts 
qu’il est inopportun de nommer dans le contexte 
actuel. 

− Ah oui!… Et qu’est-ce qui te rend si opti-
miste cette fois?, s’enquiert la femme, suspendant là 
sa question de peur de couper les ailes ambitieuses 
du défenseur de la loi et de l’ordre. 

− C’est à cause du client que j’ai rencontré 
l’autre soir, tu te souviens?, demande l’homme à la 
femme dont les ailes soupçonneuses sont coupées 
sur le champ. 

− Bien sûr que je me rappelle!, répond aussi-
tôt la femme, seule à connaître, dans son fors inté-
rieur, les raisons véritables de sa souvenance.  

− Eh bien, imagine-toi que ce client est le 
représentant d’une importante compagnie pharma-
ceutique qui a décidé d’embaucher notre firme 
comme consultante, et ce, grâce à mes capacités 
persuasives!, poursuit l’homme, le torse à nouveau 
bombé. 

− Eh bien, je te le souhaite vraiment, tu le 
mérites!, reprend la conjointe du futur possible As-
socié de l’illustre cabinet. 

− La maîtresse a le don de lire dans mes pen-
sées!, ronronne Minet dans sa petite tête de chat. 
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Arborant l’allure du conquérant, le futur As-
socié arpente majestueusement l’allée qui le conduit 
jusqu’à son carrosse, devant le regard fier de ses 
admirateurs, les mains et les pattes appuyées sur la 
base de la fenêtre panoramique du salon pour mieux 
contempler le spectacle grandiose du départ du 
nouveau futur possible Associé. 

-Je me demande vraiment si l’homme arrive-
ra à gravir les échelons de la notoriété!, se demande 
Minet, le museau écrasé sur la fenêtre panoramique. 



 

 



 

 

Chapitre 12 

L’homme ayant quitté tôt la niche familiale 
en ce lundi matin, un rendez-vous urgent et impor-
tant ayant dû être placé à son agenda à la toute der-
nière minute, soit jeudi à 15h, la femme, rassurée en 
partie, par le fait qu’une rencontre avec l’objet de 
ses appréhensions à une heure aussi matinale émer-
geait de son imaginaire, s’est remise résolument à 
ses tâches journalières devant l’étalage des denrées 
nécessaires à la subsistance de ses deux chérubins, 
alités dans leur royaume respectif. 

-Et voici la météo!, annonce la voix émanant 
d’une gigantesque caisse d’acajou munie de deux 
amplificateurs tout aussi énormes, appareil radio 
hérité de la lignée de l’homme. 

− La météo! La météo!, s’écrie aussitôt Per-
roquet juché sur la plus haute branche de sa cage. 
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Au cri strident du parleur impromptu, fillette 
est expulsée brutalement de leur profond sommeil et 
de leur lit, tels des ressorts comprimés qui auraient 
tout à coup récupéré leur forme allongée. 

− Tu parles d’une façon d’être réveillée!, 
maugrée fillette se pointant, tel un zombie, dans la 
salle à manger. 

− Assieds -toi, chérie, je t’ai préparé un bon 
pamplemousse comme entrée!, dit la mère, tout en 
s’agitant dans son milieu naturel autour de son atti-
rail culinaire. 

− Assieds-toi! Assieds-toi!, répète Perro-
quet, dans le but inavoué d’aiguiser le caractère 
maussade de fillette à ces heures matinales. 

À ce deuxième cri, le mâle des angelots, qui 
met toujours plus de temps que fillette à réagir à 
l’appel de Perroquet, apparaît dans le laboratoire de 
la mère, chapeauté d’une chevelure hirsute de papou 
d’Indonésie. 

− Qu’est-ce qui lui prend de crier comme 
ça?, marmonne le papou dans un langage confus et 
incompréhensible. 

− Prends ton pamplemousse!, réplique aussi-
tôt la mère, dans l’espoir inavoué que Perroquet 
saura se clouer le bec pour cette fois. 

− …  
Une fois que les ouailles eurent englouti, 

comme à tous les matins, leur petit déjeuner et que 
leurs deux yeux se soient plus ou moins centrés 
dans leur orbite, fiston et fillette retrouvent peu à 
peu leur rythme de pas de tortue, disposés à repren-
dre le chemin des écoliers où les attend, comme à 
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tous les matins, le péril jaune au volant duquel siège 
le responsable du péril en question. 

Pitou ayant salué, par un cordial jappement, 
le départ de ses congénères de la niche familiale, la 
femme recueille les rebuts disséminés un peu par-
tout par la nichée et, après avoir nourri les deux 
autres occupants, s’octroie l’ultime et sublime privi-
lège de déguster son café, refroidi par une trêve 
incompatible avec la capacité de ses propriétés de se 
conserver dans un état bénéfique. Devant ce constat 
décevant, la jardinière attitrée du logis revêt son 
costume d’entretien de la seule plante ayant survécu 
aux escapades de Pitou, une fois qu’elle ait pris la 
sage décision de la placer à l’abri des intempéries 
dans un coin reculé de la niche familiale, à gauche 
de la boîte d’acajou. 

− Voici la météo!, annonce à nouveau la 
caisse sonore, les humains étant préoccupés d’être 
informés à toutes les dix minutes des soubresauts de 
dame nature. 

− Mais qu’est-ce qui se passe?, s’interroge 
intérieurement Pitou, désarçonné devant le silence 
inhabituel de Perroquet qui, probablement satisfait 
d’avoir accompli adéquatement son rôle d’aiguiseur 
de caractère auprès de fiston et fillette, s’est endor-
mi paisiblement à la cime de sa cage dorée. 
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Chapitre 13 

La mine déconfite du chasseur qui a vendu 
la peau de l’ours avant de l’avoir tué, l’ex-futur 
Associé entre, dégonflé, dans le nid familial douillet 
en cette fin de combat où il a dû s’avouer vaincu par 
un ours des affaires plus rusé que lui. 

− Wow!, s’écrie la fille, éblouie un peu tard 
par l’élégance du père. 

− Tu n’as pas de bonnes nouvelles, chéri! 
(pseudonyme des grandes circonstances), s’enquiert 
la femme intuitive qui a pressenti dans le regard de 
l’homme toute la déconfiture de son cruel combat 
intérieur. 

− Quelles nouvelles?, demande aussitôt le 
fils qui pousse sa curiosité jusqu’à cesser toute acti-
vité d’enfouissement de nourriture dans son gosier 
grand ouvert pour tendre ses oreilles aux causes 
profondes qui semblent tirailler les tripes de son 
ascendant masculin, le phénomène étant reconnu 
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d’emblée que les hommes et les fils développent, 
avec les années, une complicité sans faille. 

− J’étais convaincu de devenir Associé dans 
notre cabinet mais…  

− Mais quoi?, interrompt la fille, se prenant 
elle aussi l’envie de partager, en partie du moins, les 
préoccupations de son ascendant de l’autre sexe. 

− Laisse terminer ton père, tu vois bien qu’il 
a de la peine!, rétorque la femme. 

− Tu sais, le fameux propriétaire de produits 
pharmaceutiques, eh bien, figure-toi qu’il a décidé, 
à la dernière minute, de faire affaire avec une autre 
firme d’avocats, prétextant que leurs conditions 
étaient plus avantageuses que les nôtres!, confie 
l’homme à sa confidente.  

− Mais pourquoi tiens-tu tellement à devenir 
Associé, tu n’es pas déjà associé avec les autres 
avocats de ton bureau?, s’enquiert le fils, les sour-
cils froncés. 

− Je t’expliquerai ces détails hiérarchiques 
plus tard!, répond le père qui, quoique sensible aux 
questions pertinentes de sa digne descendance mas-
culine, choisit, en cette période de turbulence, de 
décapsuler son anxiété par le truchement d’une 
bonne bière libératrice. 

Devant une retraite aussi convaincante de la 
part du chasseur bredouille, les spectateurs attentifs 
se voient dans l’obligation de reporter à une date 
indéterminée la suite du long métrage, chacun se 
retirant respectueusement dans ses quartiers, hormis 
la femme, retenue auprès de l’homme par son sens 
aigu du devoir conjugal. 
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− Je vais te préparer un bon bain chaud, ché-
ri!, poursuit la femme de sa voix rassurante des 
grandes circonstances. 

− Ce serait très apprécié!, reprend l’homme 
de sa voix rassurée, confirmant ainsi que les deux 
concubins ont développé une complicité rassurante 
au cours de leurs longues années d’un concubinage 
légalisé par notre sainte Mère l’Église. 

Après que le vaincu du jour se soit délassé 
dans son eau bouillante surplombée d’une mousse 
débordante, il en ressort tout aussi déconfit devant 
le regard de la femme qui a prévu l’éventualité 
d’une déconfiture prolongée de l'homme par une 
invitation galante à prendre place à la table familiale 
qui, pour la circonstance, a revêtu l’atmosphère du 
chaleureux petit café où les deux tourtereaux al-
laient, jadis, à l’occasion, célébrer l’éternité de leur 
promesse nuptiale. 

− Le festin est prêt, mon amour!…  J’invite 
monsieur à prendre place!, lance cordialement la 
femme après lui avoir tiré sa chaise devant laquelle 
trônent le bougeoir et la chandelle allumée, et un 
exquis chateaubriand surmonté des légumes inhé-
rents à sa constitution. 

− Il faut bien l’admettre… ces deux-là me 
surprendront toujours!, ronronne Minet. 
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Chapitre 14 

Telle une horloge réglée jusqu’à la fin des 
jours, l’homme descend du 39 dont l’arrêt a été ins-
tallé suite à la pétition des nombreux utilisateurs de 
la rue, jette un coup d’œil admiratif sur la propreté 
des lieux dont il s’est attribué l’entretien, arpente le 
corridor sinueux de pierres plates disposées symé-
triquement par le responsable de l’entretien, puis 
entre dans la niche familiale. 

− Tu as devant toi le nouveau directeur ré-
gional adjoint des ventes de la manufacture!, 
s’exclame l’homme, exhibant fièrement devant la 
femme l’enveloppe contenant la preuve irréfutable 
de sa nomination. 

− Manufacture! Manufacture!, s’écrie Perro-
quet, qui, toujours à l’affût de quelque nouvelle à 
sensation, a su retenir le dernier mot de la kyrielle 
de termes prononcés par l’homme. 

− Quoi!, interrompt la femme, coupant de la 
sorte le sifflet de Perroquet. 
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− Tu as bien compris!… Je te présente le 
nouveau DRAV (sigle utilisé dans l’organigramme 
de la maison mère pour désigner le directeur régio-
nal adjoint des ventes)!, s’exclame l’homme (bis). 

− C’est magnifique!, poursuit la femme dont 
la perspicacité légendaire lui a permis de décoder en 
un éclair la signification du sigle lancé subitement à 
ses oreilles par l’homme. 

− Je ne voulais pas t’en parler avant 
d’obtenir le poste!, reprend le chasseur d’ours pru-
dent, tout en tendant fièrement à la femme le pré-
cieux colis. 

− Bravo!, s’exclame la femme du nouveau 
DRAV. 

− Bravo! Bravo! Bravo!, s’écrie Perroquet, 
n’en croyant pas ses oreilles que le maître et la 
femme lui aient permis, pour une fois, d’aller jus-
qu’au bout de sa réflexion. 

− Et pour fêter ma nomination, j’ai décidé 
d’amener toute la famille manger au restaurant!, 
poursuit le nouveau DRAV. 

− Restaurant!, poursuit Perroquet, écourtant 
volontairement la liste de ses arguments, sachant à 
l’avance que toute forme d’insistance s’avérait inu-
tile. 

C’est dans ce climat d’euphorie peu habituel 
que fiston et fillette se présentent à la niche fami-
liale, le dos recourbé par le poids d’une pénible 
journée scolaire et la lourdeur de leur sac à dos 
contenant la somme astronomique de travail imposé 
par leurs gourous. 
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− Mais, qu’est-ce qui se passe?, demande 
fiston, les yeux exorbités devant le spectacle inhabi-
tuel de l’homme et de la femme en train de siroter 
une bière ensemble. 

− Imagine-toi que ton père a obtenu une pro-
motion!, répond fièrement la femme, exhibant à 
bout de main le précieux parchemin. 

− Et j’ai décidé (bis) de souligner l’évé-
nement en vous amenant tous manger au restaurant 
ce soir!, poursuit l’homme sur son ton des grandes 
circonstances. 

− Wow !, crie fillette dont l’attention, tout à 
coup, est éveillée au son harmonieux du mot restau-
rant. 

− Eh bien, qu’est-ce qu’on attend pour par-
tir?, poursuit l’homme devant l’emballement conta-
gieux suscité par sa ferme proposition. 

Cette dernière question de l’homme a l’effet 
d’une bombe, si bien qu’en moins de temps qu’il 
n’en faut pour crier ciseau, la niche familiale se rue 
dans la voiture de la femme, émancipation de la 
femme oblige, et se dirige joyeusement vers son fast 
food de prédilection en ces rares moments de festi-
vités. 

− Je suis bien content d’avoir été exclu de la 
liste des invités!, se dit Pitou, qui préfère de loin sa 
nourriture scientifiquement apprêtée par des hu-
mains conscients d’une saine alimentation animale 
aux ingrédients graisseux enfouis dans les généreu-
ses portions dégoulinantes du fast food préféré de la 
nichée familiale. 
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Chapitre 15 

En cette heure matinale où la couvée récu-
père encore de ses pénibles occupations quotidien-
nes de la veille, Minet a repris son poste de garde, 
devant la fenêtre panoramique, surveillant étroite-
ment les agissements d’une corneille à la recherche 
d’un sac à vidanges succulentes, une vigilance ac-
crue en ce lendemain de turbulence psychologique 
de l’homme qui a en horreur de s’agenouiller pour 
ramasser les débris disséminés par les picossements 
de cette horrible créature. 

− Tiens, notre visiteuse incongrue est en 
avance sur son horaire habituel ce matin!, se dit 
Minet, accoutumé à celui du maître, qui délivre le 
précieux colis quelques minutes avant l’arrivée des 
éboueurs. 

La tête préoccupée par son cuisant échec de 
la veille, l’homme, tel un robot programmé, se di-
rige vers sa destination, à la cadence d’un engin 
démarrant sur ses rails. 
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− N’oublie pas le bac de récupération!, lance 
la femme du fin fond du nid familial, préoccupée 
par la répulsion viscérale de l’homme pour cette 
invention ridicule imaginée par les écologistes, qui, 
pour se donner bonne conscience, ont imaginé cette 
trouvaille pour créer de l’emploi aux éboueurs spé-
cialisés dans la conduite de véhicules surspécialisés. 

− N’aie pas peur, je ne l’oublierai pas!, mar-
monne à voix haute l’homme, sous l’œil attentif de 
Minet, bien résolu à jouer son rôle de chat de garde 
responsable des nombreuses tâches que lui a 
confiées la maîtresse, entre autres, celle de s’assurer 
que l’homme accomplisse la sienne jusqu’au bout. 

− Où est papa?, s’enquiert la fille, embour-
bée dans le souffle haletant d’une marathonienne en 
fin de course. 

− Il est allé porter les vidanges!, s’empresse 
de répondre la mère, subjuguée par l’état 
d’excitation inhabituel de la fille. 

− Il doit absolument me reconduire tout de 
suite à l’école, je vais être en retard!, lance tout d’un 
trait la fille à la mère, éberluée devant l’expression 
ininterrompue d’une aussi longue suite de mots de 
la part de la fille. 

− Papa, peux-tu me reconduire à l’école, je 
me suis levée un peu tard ce matin!, implore la fille 
au père qui, devant le désarroi de la fille, enfile son 
pardessus par-dessus sa robe de chambre en ratine 
de velours bleu royal, cadeau de la femme pour un 
anniversaire quelconque. 
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− D’accord, je vais te dépanner pour cette 
fois mais c’est la dernière!, accepte le père pour la 
énième fois, devant le regard conciliant de la femme 
pour le sens des responsabilités aiguisé de l’homme. 

Le reste de la couvée ayant déjà quitté le nid, 
le fils ayant été éveillé par la lourdeur des pas de 
son ascendant masculin, l’artiste se risque, avant 
l’arrivée de l’homme, à s’avancer devant son cheva-
let, une inspiration soudaine ayant envahi son esprit 
créateur. 

− Me voilà!, s’écrie l’homme avant même 
que la porte d’entrée ne se soit refermée. 

À ces simples mots, la femme quitte aussitôt 
les lieux de l’inspiration pour se diriger vers ceux 
de l’alimentation où l’attend l’homme, déjà confor-
tablement installé dans sa chaise. 

− Que dirais-tu d’un bon petit déjeuner ce 
matin?, demande la femme, une main sur le frigo, et 
l’autre sur la manette de la cuisinière. 

− Ce ne serait pas de refus!, répond l’homme 
qui salive au simple vocable de bon petit déjeuner, 
synonyme de termes aussi alléchants que rôties, 
bacon, saucisses, deux œufs au miroir, sans oublier 
les trois tasses de café du menu matinal habituel. 

− J’espère que ce repas gargantuesque 
contribuera à remonter un peu la mine basse de 
l’homme!, rumine Minet devant l’assiette débor-
dante de l’ogre. 
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Chapitre 16 

Profitant de la manne de dollars tombée du 
ciel à la suite de sa nomination au poste de directeur 
régional adjoint des ventes, le nouveau DRAV, 
après quelques jours d’une mure réflexion qui l’a 
finalement conduit à se ranger du côté de l’égalité 
des sexes, range fièrement sa nouvelle première 
voiture derrière celle de la femme. 

− Coucou!, chantonne gaiement le joyeux 
luron en entrant en coup de vent dans la niche fami-
liale dans l’intention de créer l’effet surprise désiré. 

− Coucou!, répond fidèlement Perroquet, 
quoique non familier avec l’insectivore désigné par 
ce substantif. 

Terriblement déçu par la rauque provenance 
gutturale de la réaction à son entrée, pourtant dosée 
adéquatement des éléments inhérents à l’effet de 
surprise, l’homme exécute à nouveau son manège, 
évitant cette fois-ci le coup de la porte en coup de 
vente. 
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− Coucou!, crie le joyeux luron, convaincu 
que la femme se trouve au sous-sol de la niche en 
train d’accomplir quelque tâche ménagère. 

Avant même que Perroquet n’ait l’occasion 
de répondre docilement à l’appel du maître, la 
femme fait son entrée dans la niche, le regard ha-
gard, les sourcils en accent circonflexe et la bouche 
ouverte en trou de cul de poule. 

− Qu’est-ce que c’est que cette voiture?, 
s’enquiert aussitôt la femme sur un ton dénotant une 
certaine inquiétude quant au contenu de la réponse 
de l’homme. 

− Mais où étais-tu passé, bordel?, rétorque la 
boîte à surprises frustrée. 

− Il me semble que la communication entre 
la femme et le maître soit coupée!, se dit Pitou de-
vant leurs deux questions restées sans réponse. 

− J’étais allée prendre une marche!, répond 
la femme, toujours une patte en l’air devant sa ques-
tion. 

− Ah bon, réplique la boîte à surprises dé-
çue.  

− Vas-tu répondre à ma question mainte-
nant?, insiste la femme, quoique inquiète devant la 
perspective de la réponse. 

− Bien voyons, elle est à moi!… Grâce à 
mon augmentation de salaire, j’ai calculé que j’étais 
en mesure de me procurer une voiture!, répond le 
fier nouveau propriétaire. 

− Ah oui!, réplique la femme dont les in-
quiétudes sont maintenant confirmées. 



Chapitre 16 

 79

− Pourquoi cette remarque douteuse?, 
s’enquiert l’homme, pressentant que la soupe com-
mençait à chauffer dangereusement. 

− Parce que moi, j’ai fait aussi mes propres 
calculs et je suis arrivée à la somme supplémentaire 
de 37$ net par deux semaines, soit 74$ de plus par 
mois!, répond lentement la femme, pour s’assurer 
que l’homme l’a bien suivie dans son calcul.  

− Ok, ok!, C’est assez pour le cours de ma-
thématiques, je sais compter aussi bien que toi!, 
rétorque le directeur régional adjoint des ventes, par 
le fait même habilité d’office à manipuler les chif-
fres. 

− Ça va!, s’incline la femme, instruite de 
l’entêtement de l’homme par l’expérience de leur 
vie commune. 

− Ça va!, admet le mâle jaseur sur un ton 
approbatif, qui a vite appris, lui, à connaître la dé-
termination du maître. 

− Aie! C’est à qui la voiture dans l’entrée?, 
s’écrie fiston dès son entrée dans la maison. 

− C’est à moi!, répond fièrement le père à 
son fils. 

− Wow!, c’est super!, poursuit fiston, les 
yeux ébahis de l’enfant qui vient de recevoir un 
nouveau toutou. 

− Aimerais-tu venir faire un tour avec moi?, 
s’empresse de demander le père, fier du support 
moral d’un membre de la niche. 

− Je comprends!, répond aussitôt fiston qui, 
dans un geste d’une célérité sans précédent, se pré-
cipite vers la nouvelle acquisition de son père, suivi, 
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dans un geste semblable, par le digne propriétaire 
de la dite nouvelle acquisition. 

− Ouf!, se dit le digne mâle de la race ca-
nine, soulagé que le maître puisse enfin jouir de 
l’appui d’un habitant de la niche familiale. 
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Chapitre 17 

Une fois la mine de l’homme remontée 
grâce aux bons soins de la femme, l’artiste peintre 
peut à loisir, après le départ de l’ogre repu, réinté-
grer les lieux d’inspiration qu’elle avait dû à regret 
quitter précipitamment à la suite de l’appel à l’aide 
déchirant de l’homme. C’est la sonnette de la porte 
qui, cette fois-ci, la tire à nouveau des bras de la 
muse picturale. 

− Tiens, une lettre recommandée!, déduit la 
femme en apercevant la silhouette du facteur à tra-
vers la fenêtre de la porte d’entrée, aucun autre mo-
tif apparent ne pouvant justifier la visite à domicile 
du porteur de courrier. 

Après avoir apposé, comme il se doit, sa si-
gnature sur le formulaire d’usage la rendant illico 
propriétaire de la mystérieuse missive, la femme 
prend place dans le sofa exclusif de l’homme, le 
caractère solennel de l’événement la déculpabilisant 
pour son audace outrancière. 
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− En tant que membre de l’Association des 
artistes en herbe (AAEH), vous êtes, par la présente, 
invité (e) à participer à son douzième Vernissage 
annuel qui se tiendra…  

− Bon!… J’espère que la maîtresse partici-
pera à ce Vernissage!, interrompt Minet à la lecture 
orale de la lectrice. 

Sans prendre le temps de terminer la lecture 
du susnommé document précité, l’artiste en herbe, 
emportée soudainement par un désir inexpliqué et 
inexplicable d’exposer ses talents au grand jour, se 
dirige, en compagnie de Minet, vers l’entrepôt amé-
nagé par l’homme au sous-sol, derrière l’atelier de 
travail de ce dernier, dans le but d’y entreposer les 
centaines de toiles de cette dernière, empilées dans 
un coin depuis plusieurs années. 

− Bon!… Au boulot!, se dit la femme, tergi-
versant devant la hauteur de la pile de toiles qui se 
dresse devant elle. 

− J’espère (bis) que la maîtresse ne reculera 
pas encore devant l’ampleur du travail de dépous-
siérage et de triage requis par l’état et le nombre de 
toiles entassées devant ses yeux!, ronronne Minet, 
anxieux devant le regard dubitatif de sa maîtresse. 

− Commençons par le commencement!, dit 
la femme à voix haute pour être certaine de ne rien 
oublier. 

− C’est un bon début!, murmure Minet. 
− D’abord, les plus anciennes, au bas de la 

pile!, raisonne la femme, toujours à haute voix. 
− Moins d’accord avec toi, puisqu’en agis-

sant ainsi, tu devras dépiler la pile avant d’atteindre 
ton objectif!, raisonne à voix basse Minet. 
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− Non, je crois que je vais commencer par 
les plus récentes!, la femme ayant réalisé qu’elle 
gagnerait du temps en agissant de la sorte. 

− Bon!… Elle a compris!, se dit Minet, sou-
lagé de constater que l’infime partie du tempéra-
ment rationnel de sa maîtresse prenait le dessus sur 
le côté irrationnel dominant des artistes (version des 
rationnels). 

− C’est moi!, annonce en criant le fils devant 
la vacuité inhabituelle des lieux de son arrivée.  

− J’arrive, répond la mère, soudainement 
expulsée de son antre par l’appel pressant du 
rejeton. 

− Qu’est-ce que tu fais là?, s’enquiert le fils 
qui, au son de la voix lointaine de sa mère, dévale 
l’escalier, saisi par l’inquiétude normale (version du 
fils) de l’enfant qui ne retrouve pas sa mère à sa 
place coutumière lors de ses retours de l’école. 

− Figure-toi que ta mère a pris la décision de 
participer au Vernissage de l’Association des artis-
tes en herbe!, lance fièrement la mère au fils. 

− Ah bon!, marmonne le fils tout en remon-
tant l’escalier qui le conduit tout droit vers le garde-
manger. 

− Encore une bonne raison pour la maîtresse 
d’abandonner son projet de rayonnement!, chuchote 
Minet, devant le peu d’intérêt évident du fils pour 
les ambitions artistiques de la mère. 
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Chapitre 18 

Avec la ferme intention de tirer toutes les fi-
celles des avantages que lui confère son nouveau 
statut dans l'organigramme de la maison mère de la 
manufacture, entre autres, celui de s’accorder à 
l’occasion, une demi-journée de repos, le nouveau 
directeur régional adjoint (des ventes ayant été tem-
porairement exclus de la liste depuis l’altercation de 
l’homme et de la femme sur la somme des revenus 
supplémentaires attachés à la fonction de DRAV) 
accoste majestueusement, tel le capitaine de bateau 
jetant l’ancre au port, sa nouvelle voiture poussière 
d’argent derrière la Gertrude, sobriquet dédaigneux 
utilisé par l’homme pour désigner la vieille voiture 
de la femme.  

− Surprise!, chuchote l’homme à l’oreille de 
la femme affairée à faire son grand nettoyage de la 
partie onglée de ses doigts. 
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− Qu’est-ce que tu fais ici à 11h30?, 
s’exclame la femme, le minuscule pinceau brandi, 
d’une main dans les airs, et les cinq doigts de 
l’autre, disposés en éventail sur la table. 

− J’ai pensé que ça te ferait plaisir que je 
t’emmène dîner au restaurant!, répond joyeusement 
le galant chevalier. 

− Mais, tu n’as pas pensé que nous sommes 
mercredi?, s’enquiert la femme, choisissant la sur-
prise au lieu du désintéressement pressenti de 
l’homme pour son activité hebdomadaire.   

− Et alors!, rétorque l’homme, manifeste-
ment intrigué par la question de la femme. 

− Et alors!, réplique Perroquet, nullement in-
trigué par la remarque de l’homme. 

− As-tu oublié que c’est ma journée de bé-
névolat?, réplique la femme, tout en refermant le 
petit pot de vernis à ongles. 

− Quel bénévolat?, s’enquiert l’homme tom-
bé des nues. 

Silence respectueux de Perroquet devant le 
caractère dramatique de la scène. 

− As-tu oublié (bis) que je travaille pour la 
Popote ambulante (organisme à but non lucratif 
dont la vocation consiste à distribuer à domicile les 
dîners aux personnes âgées seules) à tous les mer-
credis?, demande la femme, maintenant convaincue 
sur son pressentiment quant au désintérêt de 
l’homme pour son bénévolat. 

− Ça me revient!, répond l’homme dans un 
éclair subit de lucidité. 
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− Ça me revient!, réplique Perroquet, profi-
tant de ce rare moment de lucidité de la part de 
l’homme pour briser le silence. 

− Bon!… Je dois partir maintenant!, conclut 
la femme dans une envolée où elle dérobe en pas-
sant son manteau sur la patère et un baiser sur la 
joue de l’homme. 

Acculé au mur d’une oisiveté imprévue, 
l’homme détourne subitement son attention en di-
rection de Pitou. 

− Ça y est!… Je crois que je vais devenir le 
dindon de la farce!, rechigne Pitou. 

L’histoire donne raison aux appréhensions 
de Pitou lorsque le maître sort de l’armoire l’objet 
de la farce et l’accroche au cou de son compagnon 
d’infortune. 

− Je vais devoir encore une fois assister aux 
éternelles pirouettes étourdissantes de la toupie fri-
sée!, rechigne à nouveau Pitou. 

Les deux compères frustrés, pour des raisons 
différentes évidentes, entreprennent leur chemin de 
croix, espérant, pour l’un, que l’apparition de la 
voisine vienne jeter un peu de baume sur sa plaie, 
et, pour l’autre, que l’apparition souhaitée par le 
maître ne se produise pas. 

− Bon!…  J’ai oublié le sac!, maugrée 
l’homme, devant le positionnement accroupi de 
Pitou, présage d’une évacuation précoce probable-
ment liée à son anxiété. 

Faisant fi des règles de bienséance en cette 
période de grande noirceur, l’homme laisse Pitou 
s’exécuter à son aise, reprend son trajet habituel 
dans l’intention inavouée de rencontrer l’objet 
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libérateur de sa frustration, et revient bredouille à la 
niche familiale, l’objet en question ne s’étant pas 
manifesté, au grand soulagement tout aussi inavoué 
de Pitou. 

− Ouf!, laisse échapper sourdement Pitou, 
par respect pour la double frustration du maître. 
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Chapitre 19 

Malgré l’accueil plutôt froid du fils et celui 
plutôt tiède de l’homme et de la fille à ces projets de 
possibilité légitime de notoriété, l’artiste peintre en 
herbe, contre vents et marées, a décidé d’affronter 
les critiques, autant les journalistes imbus de ce titre 
que les commentaires dithyrambiques des visiteurs, 
et de se lancer corps et âme dans la jungle artisti-
que, en s’inscrivant au douzième Vernissage de 
l’Association des artistes en herbe. 

− Je suis fier de toi!, ronronne Minet, seul 
témoin oculaire des combats intérieurs vécus par 
l’artiste, autant lors de la réalisation souvent ardue 
de ses dernières toiles que du tiraillement lié au 
triage de l’ensemble de ses toiles. 

Les bras chargés des trois gagnants de la fi-
nale, la future nouvelle possible artiste peintre répu-
tée entreprend son pèlerinage en direction du bureau 
de l’AAEH, munie de son passeport obligatoire, soit 
le formulaire d’inscription. 
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− Il fallait le voir pour le croire!, se dit Mi-
net, comme le dit le dicton populaire connu. 

Deux heures plus tard, la femme revient au 
nid familial douillet, les bras et la conscience dé-
chargés de leur fardeau, et les yeux rivés sur le 
spectacle de la triste réalité quotidienne. 

− Laisse-moi téléphoner, c’est à mon tour!, 
rugit le fils à la fille. 

− Non, c’est à mon tour!, mugit la fille, ten-
tant d’arracher le récepteur des mains de son agres-
seur. 

− C’est assez!, s’écrie timidement la mère, 
soudainement perplexe devant l’instauration récente 
de la règle de l’alternance décrétée unanimement 
par l’homme et la femme dans les cas de simulta-
néité des deux utilisateurs assidus de l’appareil de 
jonction avec leurs complices. 

− Pauvre maîtresse!, chuchote Minet, cons-
cient de la douche d’eau froide que la peau sensible 
de l’artiste vient de recevoir. 

− Bon!… Comme je ne suis pas au courant 
de l’état de la séquence de l’alternance, nous allons 
tirer, pour cette fois, à la courte paille pour connaî-
tre le gagnant!, réplique sagement la mère qui, de ce 
pas, extirpe du pot de fleurs séchées deux brins de 
paille. 

− Qu’est-ce que c’est que cette histoire de 
courte paille?, rétorque la fille. 

− Tu ne connais pas cette expression?, répli-
que le fils, attentif aux moindres gestes de la mère. 

− Non!, répond naïvement la fille. 
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− Voyons, c’est très simple!… Celui qui ti-
rera la courte paille gagnera!, répond sagement le 
fils, devant le miroir qui lui réfléchit l’origine de la 
courte paille. 

− C’est très bien mon garçon, répond tout 
aussi naïvement la mère que la fille. 

− C’est moi qui tire la première!, s’empresse 
de répliquer la fille, dans l’espoir un peu naïf que ce 
stratagème lui portera chance. 

− Comme tu veux!… De toute façon, 
comme nous ne sommes que deux, nous appren-
drons en même temps le nom du gagnant!, réplique 
le futé fils. 

− Bon!…  J’y vais!, conclut la fille, qui 
s’exécute, les yeux clos et la main tremblante. 

− J’ai gagné!, s’écrie le fils, à la vue de la 
longue paille tenue entre les doigts crispés de sa 
concurrente. 

− Ce n’est pas juste!, mugit la fille. 
− Ce sont les règles du jeu!, décrète la mère. 
− Bon!… Je m’en vais téléphoner mainte-

nant!, réplique le fils, non sans avoir jeté un regard 
cynique à la fille au passage. 

− Quel zoo!, ronronne Minet, se donnant 
ainsi une priorité d’un point sur Pitou dans le match 
qui déterminera le gagnant des utilisateurs de 
l’expression citée au début de cette intervention (à 
suivre). 
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Chapitre 20 

Le silence, hérité de la longue tradition an-
cestrale paternelle, s’est installé autour de la table 
du soir de la niche familiale, contraignant Perroquet 
à rester coi tandis que Pitou, accroupi au pied du 
maître, a replié ses pattes de derrière sur ses longues 
oreilles pendantes, pressentant, probablement ins-
tinctivement, l’arrivée d’une tempête au sein de la 
niche. 

− Tu n’es pas censé recevoir un bulletin au-
jourd’hui fiston?, s’enquiert le père, pour qui 
l’importance du sujet justifie l’accroc à la tradition 
séculaire. 

− Moi?, marmonne fiston, surpris les culot-
tes à terre par la mémoire phénoménale de son pa-
ternel concernant la séquence de ses relevés 
scolaires. 
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− Moi?, répète Perroquet sur le même ton 
pour détendre quelque peu l’atmosphère, lui aussi 
ayant reçu à la naissance, n’en déplaise à Pitou, cet 
instinct prémonitoire animal. 

− Oui toi !, rétorque le père, les yeux inqui-
siteurs fixés sur sa progéniture masculine. 

− Je ne m’étais pas trompé!, se dit Pitou, 
tout en se déplaçant à pas de loup en direction de 
son petit coin pour ne pas envenimer davantage la 
situation. 

− Ah oui, j’avais oublié, il est dans mon 
sac!, avoue finalement fiston. 

− Va me le chercher, avant que tu l’oublies!, 
réplique aussitôt le père.   

− Tout de suite?, marmonne fiston. 
− Oui, tout de suite!, rétorque aussitôt le 

père, soucieux de laisser transparaître davantage, 
particulièrement au vu et au su de la niche com-
plète, sa promptitude à régler les dossiers chauds 
que sa tendance légendaire à les reléguer aux calen-
des grecques. 

− Le voilà!, maugrée fiston, de retour au tri-
bunal après une fouille d’une dizaine de minutes 
dans le cafouillis des notes de cours d’un de ses 
nombreux cartables empilés dans son fourre-tout . 

− Il était temps!, s’impatiente le père, impa-
tient de connaître le résultat des fouilles archéologi-
ques de fiston. 

− Il était temps!, s’empresse de répéter Per-
roquet, dans une ultime parole pour détendre 
l’atmosphère. 
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− Des «D» partout!, s’écrie le père, informé 
par la mère, dès le début des études de fiston, de 
l’équivalence mathématique de cette lettre. 

− Pas partout, j’ai un «A» en éduc!, riposte 
l’accusé pour sa défense.           

− Comment se fait-il que ta sœur ait toujours 
des «A»?, poursuit le père dans son interrogatoire. 

− Pas en éduc!, réplique aussitôt fiston, en 
guise de deuxième argument pour sa défense. 

− Je crois que nous devrions remettre à plus 
tard cette cause!, interrompt la femme arbitre. 

− Tout à fait d’accord, réplique fillette, in-
quiète des réactions de l’avocat de la couronne à 
propos de son prochain bulletin dont les résultats à 
la baisse dans certaines matières laissent présager 
d’un effet choc sur son père. 

− Ça va!, concède le père, préférant se retirer 
pour délibérer devant l’éventualité d’un jugement 
partagé de la part du jury. 

− Ça va!, s’empresse d’ajouter Perroquet, 
l’ajournement du procès étant maintenant imminent, 
avec pour effet immédiat de répondre à ses vaines 
tentatives antérieures de médiation. 

− Enfin!, se dit Pitou, replaçant son corps au 
pied du maître et ses deux pattes le long de ses 
oreilles, le calme ancestral étant enfin revenu, n’en 
déplaise à son confrère jaseur, qui aura tout le loisir 
de s’exprimer à nouveau. 
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Chapitre 21 

La lueur du crépuscule enveloppe l’enceinte 
du nid familial, permettant à chacun des membres 
de la couvée de vaquer paisiblement à ses activités 
vespérales préférées, l’homme, les yeux rivés sur 
ses pages boursières, la femme, sur un manuscrit 
traitant des peintres impressionnistes, le fils, sur son 
écran cathodique, la fille, sur Poissons rouges, des-
quels elle s’est vue confier l’entretien hebdomadaire 
par l’homme, et finalement Minet, depuis une tren-
taine de minutes, sur le fond de l’aquarium. 

− Maman!, hurle la fille, éjectant de facto les 
trois autres membres de la cuvée de leurs fantasmes. 

− Qu’est-ce que tu as à crier comme ça?, ré-
pond la mère, catapulté soudainement dans le 
monde du réel. 

− Viens voir, je crois qu’il y a un poisson de 
mort!, marmonne la fille, la voix à demi éteinte par 
la possible macabre découverte. 
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− Il est temps que quelqu’un, dans cette mai-
son, se rende compte de la disparition d’un de ces 
vertébrés aquatiques!, maugrée Minet. 

− Tu as raison!, réplique la mère, les yeux 
dérivés vers le fond du tombeau d’eau où repose en 
paix un membre de la famille de Poissons rouges 
veillé par le reste de la parenté. 

Déconcentré par le silence de mort qui règne 
dans le nid familial, la gent masculine se dirige si-
lencieusement vers la résidence funéraire pour ac-
compagner les visiteuses dans leur chagrin. 

− Qu’est-ce que nous allons faire mainte-
nant?, s’enquiert le fils, le regard pensif. 

− Je ne sais pas trop!, répond le père, bouche 
bée devant la complexité d’une telle énigme. 

− On n’a pas le choix!, réplique la femme, la 
main au-dessus de la surface de l’eau. 

− Qu’est-ce que tu fais là?, s’écrie la fille, en 
saisissant la main de la mère. 

− Il n’y a pas d’autres solutions?, poursuit 
l’infâme diablesse (version de la fille). 

− Qu’est-ce que tu veux dire par là?, 
s’enquiert le fils, embourbé dans la discussion entre 
la mère et la fille. 

− -Nous devons enlever le poisson mort du 
fond de l’aquarium et…  

− Et quoi?, interrompt la fille, redoutant la 
réponse de la marâtre. 

-Et le jeter, reprend la mère, résignée, mal-
gré elle, à s’exécuter avec tout le détachement né-
cessaire à l’exécution d’une corvée aussi délicate. 

− Une chance qu’il y a quelqu’un ici capable 
de garder sa tête!, chuchote Minet. 
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− Et le jeter où?, insiste la fille, redoutant la 
réponse du bourreau. 

− Où tu voudras!, réplique la mère, dans une 
parole de grande sollicitude envers la tenancière des 
lieux aquatiques. 

− Que dirais-tu d’une petite fosse, derrière la 
maison, sous l’arbre?, demande le père à la fille, 
dans une parole d’une aussi grande sollicitude que 
la femme. 

− Pas question!, rétorque aussitôt la fille. 
− Et pourquoi?, interroge le père, inaccou-

tumé à la critique de la cour, particulièrement dans 
le nid familial. 

− As-tu déjà vu des poissons enterrés sous 
terre?, maugrée la fille. 

− Tu as raison!…  Nous allons le jeter dans 
la toilette et tirer la chasse d’eau!, marmonne le fils. 

− Es-tu fou, toi?, rage la fille. 
− Mais, qu’est-ce que tu proposes alors?, 

demande le bourreau transformé en médiateur. 
− Donne-le-moi et je déciderai plus tard de 

ce que je ferai avec lui!, déclare solennellement la 
gardienne des eaux. 

− Tant de chichi pour un simple petit caras-
sin doré!, fulmine Minet, sous le regard accusateur 
des deux endeuillés. 
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Chapitre 22 

Les estomacs bien remplis grâce aux bons 
soins de la femme, les deux promeneurs se sentent 
d’aplomb pour entreprendre leur randonnée domini-
cale. 

− Qu’est-ce que tu dirais si je t’accom-
pagnais ce matin?, demande la femme à l’homme. 

− Bonne idée!, se sent légitimé de répondre 
Pitou, même si le pronom singulier l’exclut de la 
question de la femme. 

− Bonne idée!, se sent obligé de répondre 
l’homme, même si la question de la femme risque 
de le compromettre. 

La cohorte, ayant enjambé le skate et la bi-
cyclette, peut maintenant se diriger vers le point de 
départ et amorcer son périple. 

− J’espère que le maître va penser à modifier 
son trajet habituel s’il ne veut pas se retrouver dans 
l’embarras!, rumine Pitou. 
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− Qu’est-ce que tu dirais si on changeait le 
trajet habituel?, demande subtilement l’homme. 

− Pas de problème pour moi, d’autant plus 
que je ne suis très familière avec votre trajet, 
compte tenu que je ne fais pas souvent partie de la 
randonnée!, répond la femme.  

− Ça s’améliore!, se dit Pitou, heureux de 
constater l’emploi du possessif qui l’introduit enfin 
dans la conversation. 

La troupe entame donc la randonnée à re-
bours, descendant la côte à pas rapides, Pitou traî-
nant de la patte devant sa laisse et derrière les deux 
coureurs. 

− Bonjour!, dit la voisine, arrivant, comme 
d’habitude, à la fin de sa randonnée. 

− Bonjour madame!, répond poliment 
l’homme. 

− C’est votre femme?, s’enquiert la voisine. 
− Excusez-moi!… Je vous présente effecti-

vement ma femme!, balbutie l’homme. 
− Enchantée madame…  
− Boisvert!, réplique aussitôt la voisine. 
− Enchantée Mme Boisvert! Vous vous 

connaissez?, s’enquiert la femme. 
− Un peu! En fait, nous nous sommes ren-

contrés, à l’occasion, au cours de nos promenades!, 
s’empresse de répondre l’homme. 

− La femme devrait toujours se promener 
avec nous!, se dit Pitou, exempté, pour une fois, des 
entourloupettes de Fripette qui garde un calme 
olympien. 

− Bon, au revoir madame!, conclut 
l’homme, attrapant sa femme par la main. 
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− Sacré maître! Il ferait tout pour garder ses 
bonnes relations avec la voisine et avec la femme!, 
rumine Pitou, tout un jetant un regard perplexe sur 
Fripette. 

− Charmante cette Mme Boisvert! Vous 
vous connaissez depuis longtemps?, demande la 
femme dont l’imaginaire a fait apparaître la tête de 
l’anguille sous la roche. 

− Ouf!… Ça fait peut-être deux ou trois fois 
que je la rencontre!, répond l’homme au moment où 
la troupe s’enfonce à travers bois. 

− Je crois que je ferais mieux de m’abstenir 
de ma chasse aux rats aujourd’hui!, réfléchit Pitou, 
au moment où le maître délaisse la main de la 
femme. 

Un lourd silence accompagne les deux pro-
meneurs jusqu’à la niche familiale, la femme réflé-
chissant aux prochaines questions de son 
interrogatoire, l’homme, aux réponses à ses ques-
tions. 

− Je crois que le maître se retrouve dans de 
beaux draps!, jongle Pitou, après avoir entendu, lui 
aussi, le lourd silence. 
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Chapitre 23 

L’inspiration ragaillardie par le courage 
qu’elle a démontré en s’inscrivant au douzième 
Vernissage de l’AAEH, l’artiste a repris vigoureu-
sement son pinceau et son chevalet, au grand émer-
veillement de Minet qui assiste, l’œil intéressé, aux 
gestuelles de la maîtresse sur la toile. 

− Tiens, le facteur!, se dit la femme, au bruit 
métallique coutumier de la boîte aux lettres qui se 
referme. 

− Encore des factures!, se dit Minet, accou-
tumé aux grimaces de la maîtresse devant l’entête 
commerciale de la plupart des missives qui atterris-
sent dans ladite boîte. 

− Une lettre de l’AAEH!, lance l’artiste, 
étonnée. 

− Ah!, ce n’est pas une facture!, rumine Mi-
net, pensif. 

− Je me demande bien ce qui se cache dans 
cette enveloppe!, poursuit la femme, perplexe. 
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− Allez, ouvre-la!, s’impatiente Minet, de-
vant l’hésitation de la maîtresse. 

− Qu’est-ce qu’il y a dans cette enveloppe?, 
interroge la fille, retenue à la maison ce matin-là, 
par une journée pédagogique. 

− Je ne sais pas!, répond la mère, tenant le 
mystérieux colis entre ses doigts. 

− Mais qu’est-ce que tu attends pour 
l’ouvrir?, insiste la fille. 

− Ça me stresse!, réplique la mère. 
− Allez, un peu de courage!, rétorque Minet, 

dans son fors intérieur. 
Cérémonieusement, la femme déballe le pré-

cieux objet sous le regard attentif des deux specta-
teurs de la scène, en ressort le contenu, le déplie 
lentement et en entreprend courageusement la lec-
ture. 

− Hourra!, s’écrie l’artiste mère maîtresse. 
− Qu’est-ce qui se passe?, demande la fille 

et se demande Minet, estomaqués devant 
l’exubérance inhabituelle de la mère maîtresse, par-
ticulièrement lors de l’ouverture du courrier. 

− J’ai obtenu un accessit!, répond l’artiste, 
les yeux et le bouche grand ouverts. 

− C’est quoi ça, un accessit?, demande la 
fille, bouche bée à l’écoute d’un tel néologisme. 

− Un accessit, c’est une distinction honorifi-
que, accordée à ceux qui sont les plus proches des 
lauréats d’un prix!, s’exclame l’artiste. 

− Ah, c’est comme un prix de consolation?, 
s’enquiert la fille. 
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− Mais non, ça veut dire qu’une de mes toi-
les a été primée parmi les plus populaires par le 
jury!, rétorque aussitôt l’artiste, frustrée par 
l’attitude désolante de la fille, au moment de sa re-
connaissance au panthéon des artistes en herbe de 
l’AAEH. 

− Ah! 
− Et regarde, j’ai même reçu un certificat 

parchemin signé par la Présidente, authentifiant la 
décision unanime du jury. 

− Ouais, félicitations!, s’exclame enfin la 
fille, par solidarité féminine pour la joie délirante de 
sa mère. 

− Et pour souligner un tel événement, nous 
allons tout de suite magasiner un encadrement digne 
de mon diplôme!, poursuit la nouvelle lauréate. 

− Aie super, j’avais justement besoin d’un 
nouveau jeans!, réplique aussitôt la fille, par intérêt 
personnel. 

Les bras chargés de sacs de toutes sortes de 
couleurs, les deux habituées de centres commer-
ciaux reviennent à la maison après trois heures de 
magasinage. 

− Aie super!, s’écrie la fille tout en lançant 
ses nouveaux achats sur la table de la salle à man-
ger. 

− C’est bien ce que je pensais, toutes sortes 
de choses sauf le jeans!, chuchote Minet. 

− Bon maintenant, où vais-je te placer?, de-
mande la femme à l’accessit, arborant fièrement 
dans sa main le nouveau gîte noir, bordé d’un fine 
ligne argentée.  
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− Je serai toujours surpris de constater à quel 
point les humains ont facilement tendance à 
s’adresser aux objets inanimés!, rumine Minet. 
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Chapitre 24 

Le silencieux rituel s’est réinstallé autour de 
la table de la niche familiale, aux bruits harmonieux 
des cuillères sur les soucoupes emplies de la tradi-
tionnelle soupe, héritage ancestrale de la lignée ma-
ternelle de l’homme, et des lapements des convives. 

− Et puis, ton bulletin, ma fille!, lance 
l’homme, le seul autorisé à briser le silence. 

− Ton bulletin! Ton bulletin!, insiste Perro-
quet pour appuyer le responsable de l’éducation. 

− Le voilà!, répond aussitôt fillette, ayant 
prévu l’éveil du père à la date butoir de la tombée 
de son relevé. 

− Tiens, mais qu’est-ce que c’est que ça, un 
«B» en mathématiques!, s’exclame le juge paternel 
devant une descente aussi vertigineuse dans une 
matière aussi importante, particulièrement aux yeux 
du directeur adjoint des ventes. 
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− C’est à cause du professeur, il a demandé 
une question sur une partie de matière que nous 
n’avions pas vue en classe?, se contente de répondre 
fillette, penaude, en guise d’argument de défense. 

− J’imagine que les autres n’ont pas pu ré-
pondre non plus!, réplique fiston, narquois, en guise 
de réplique de témoin la couronne. 

− Non plus!, ajoute Perroquet, pour tenter 
d’apaiser la lourdeur du silence brisé. 

− Je crois que tu ferais mieux de ne pas te 
mêler de ces affaires-là, mon gars!, rétorque aussitôt 
l’arbitre de la niche, sourde aux intentions louables 
du jacquot. 

− En effet, tu n’es pas en position de témoi-
gner dans cette affaire!, poursuit le juge. 

− Je dois donner raison au maître!, se dit le 
philosophe canin. 

La soupe ancestrale terminée, les convives, 
bien dressés au rituel de la niche, passent ensuite à 
l’étape suivante de la cérémonie qui a pour effet de 
sauver fillette par la cloche, le dessert venant clouer 
le clou sur le cercueil des déboires scolaires de fil-
lette. Après quoi, les deux écoliers se retirent dans 
leur appartement pour vaquer à leurs devoirs, lais-
sant le juge et l’arbitre vaquer aux leurs, la vaisselle 
à la femme et la lecture du journal à l’homme. 

− Je crois que nous allons devoir surveiller 
les résultats scolaires de notre fille!, lance l’homme, 
tout en continuant de lire ses pages sportives. 

− N’exagère pas, des «A» partout sauf un 
«B» en mathématiques, il n’y a pas de quoi faire un 
plat!, réplique l’arbitre, les deux mains dans le plat 
à vaisselle. 
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− Là, je dois donner raison à la femme!, se 
dit le philosophe canin (bis). 

− Tu as probablement raison, mais je vais 
quand même surveiller ça de près!, poursuit 
l’impitoyable bourreau (version de la femme). 

Après que la discussion sur la baisse catas-
trophique de fillette sur ses résultats scolaires ait 
trouvé un dénouement heureux pour les deux inter-
locuteurs, le cérémonial reprend sa cadence au 
rythme de la cacophonie émanant de l’appartement 
de fiston dont la concentration semble directement 
proportionnelle au nombre de décibels émergeant de 
son amplificateur, du silence sépulcral régnant dans 
l’enceinte de fillette, de la concentration de la 
femme plongée dans une revue sur les personnes 
âgées, et de l’homme, dans son sofa devant le télé-
viseur. 

− Nous sommes quand même bien chez 
nous, n’est-ce pas?, s’enquiert l’homme à la femme. 

− N’est-ce pas!, répète Perroquet, pour 
s’assurer que la femme va daigner enfin répondre à 
l’homme. 

− Oui!, répond simplement la femme, préfé-
rant ne pas déroger de l’épilogue du roman feuille-
ton quotidien de la niche familiale. 

− C’est quand même bon de retrouver le 
calme vespéral du foyer!, conclut Pitou, souverai-
nement étendu au pied du maître. 
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Chapitre 25 

 
− Maman, est-ce que tu serais d’accord pour 

que j’emmène Éric souper à la maison ce soir?, 
s’enquiert la fille, lors d’une de ses rares interven-
tions verbales au petit déjeuner. 

− Mais qui est Éric?, demande la mère, sur-
prise, et par la question et par le sujet mentionné 
dans la dite question. 

− C’est mon chum, voyons donc, je t’en ai 
parlé l’autre jour!, maugrée la fille, stupéfaite par la 
question de sa mère. 

− Ah oui, je me rappelle que tu m’aies parlé 
d’un certain Éric!, poursuit la mère tombée des 
nues. 

− Bon!… Maintenant que tu t’en souviens, 
quelle est ta réponse?, réplique aussitôt la fille. 
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− Je ne sais pas si ton père sera d’accord, il 
ignore même l’existence de ce garçon!, reprend la 
mère, visiblement embarrassée par le dilemme sou-
levé par la question de la fille. 

− Bonne chance, ma fille!, ronronne silen-
cieusement Minet, spectateur du drame existentiel 
vécu par les deux actrices de la scène. 

− Tu connais l’opinion de ton père sur 
l’influence négative que peuvent jouer des relations 
avec l’autre sexe sur les études?, demande la mère, 
de plus en plus subjuguée par la complexité de 
l’énigme. 

− Écoute, j’ai une idée!… On a simplement 
à lui dire qu’Éric est venu m’aider à faire mes de-
voirs!, réplique aussitôt la fille, dans une envolée 
oratoire digne des plus grands plaideurs. 

− Eh bien, ratoureuse, la fille!, chuchote Mi-
net à Poissons rouges pour les mettre dans le coup 
du subtile subterfuge de l’amoureuse en herbe. 

− Excellente idée, comme ça, ton père ac-
quiescera à la présence d’Éric sans en connaître le 
but véritable!, reprend aussitôt la complice, libérée 
du fardeau qui la tenaillait. 

Compte tenu de la pertinence des arguments 
invoqués auprès de l’homme par les deux compli-
ces, le souper se déroule dans la jovialité et la 
convivialité, sous le regard intéressé de Minet et de 
Poissons, à l’affût de la conversation. 

− Comment tu la trouves, Éric, ma sœur?, 
demande soudainement le fils dont la question 
tombe comme un cheveu sur la soupe. 

− Pourquoi cette question?, cafouille 
l’invité, tout en s’étouffant avec sa soupe. 
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− Je ne sais pas, comme ça, juste pour sa-
voir!, répond le metteur de bâtons dans les roues. 

− Je sens que la soupe atteint un degré de 
température difficilement digestible!, se dit Minet, 
appuyé de Poissons rouges qui ont répondu à 
l’appel de leur confrère. 

− Si nous passions à un autre sujet!, poursuit 
la femme, devant le cul de sac meurtrier dans lequel 
le fils vient de placer les tourtereaux clandestins. 

− Bonne idée!… Comment se comportent 
tes actions boursières?, réplique aussitôt la fille, en 
jetant un coup d’œil distrait en direction du père. 

− D’où vient cet intérêt soudain pour mes 
actions?, s’enquiert le spéculateur auprès de la fille. 

− J’ai toujours été intéressée par tes actions, 
mais tu n’as jamais voulu m’en parler!, répond la 
fille, sous les yeux stupéfiés de sa complice devant 
une telle acuité intellectuelle démontrée par la fille. 

− Ah bon, je ne le savais pas!, réplique 
l’homme, quelque peu perplexe.       

-Bon, nous allons faire nos devoirs mainte-
nant, Éric et moi!, s’empresse d’ajouter la fille. 

− Moi aussi!, poursuit le fils, resté sur son 
appétit quant à sa question. 

− J’ai l’impression que quelque chose leur a 
coupé l’appétit à ces trois-là!, conclut l’homme, de 
plus en plus perplexe (bis). 

− Quel zoo!, se dit Minet, se donnant ainsi 
une priorité de deux sur Pitou dans le match cité 
antérieurement. 
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Chapitre 26 

 
En ce nombril de semaine, la bénévole 

s’apprête à reprendre le volant de la Popote ambu-
lante pour voler au bien-être (origine étymologique 
de béné-vole) de ses chers petits vieux (version de 
la femme) en leur procurant leur subsistance quoti-
dienne. 

− Soyez sages, je reviens dans deux heures!, 
lance la maîtresse d’occasion à Pitou et Perroquet. 

− Pour qui nous prend-elle, des bouffons?, 
grogne intérieurement Pitou. 

− Soyez sages! Soyez sages! Soyez sages!, 
jacasse Perroquet, profitant du départ précipité de la 
femme pour laisser libre cours à sa verve légen-
daire, refoulée souvent, malheureusement, par la 
propension tout aussi légendaire des habitants de la 
niche à lui clouer le bec sans préavis. 
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Première étape, monsieur Dupond, un octo-
génaire, veuf depuis cinq ans, vivant seul dans un 
petit appartement miteux d’un quartier tout aussi 
miteux. 

− Bonjour M. Dupond, je vous apporte votre 
repas!, lance gentiment la bénévole, aussitôt entrée 
chez le locataire. 

− Merci beaucoup madame, marmonne le 
vieux, édenté du haut de la bouche depuis le jour où 
il a échappé par mégarde sa prothèse dentaire dans 
le cabinet de toilette. 

− À la prochaine, je dois partir maintenant!, 
s’écrie la distributrice de repas à son cher petit 
vieux. 

Deuxième étape, madame Vermette, une 
septuagénaire avancée, abandonnée par sa fille aî-
née lors du mariage tardif de cette dernière. 

− Bonjour Mme Vermette, je vous apporte 
votre repas!, etc…  

− Merci beaucoup madame!, réplique la 
vieille dame, déjà assise à la petite table de la cuisi-
nette, le regard triste, devant la chaise vide de sa 
fille. 

− À la prochaine, je dois partir maintenant!, 
poursuit la bénévole dont les émotions lui remon-
tent à la gorge à tout coup devant ce spectacle tou-
chant d’une de ses chères petites vieilles esseulées. 

Troisième étape, monsieur et madame Le-
vasseur, un couple au crépuscule de la soixantaine, 
devenus paraplégiques tous les deux à la suite d’un 
tragique accident de voiture dans lequel mourut leur 
fils unique. Le scénario habituel se poursuit, au 
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rythme des mêmes émotions ressenties lors de la 
visite précédente. 

Quatrième et dernière étape, madame 
Brouillette, une vieille grincheuse pour qui la dona-
trice de pain quotidien éprouve plus de dédain que 
de sympathie. 

− Bonjour madame Brouillette, je vous ap-
porte votre repas!, lance la bénévole. 

− Ça sent donc bien mauvais, cette soupe-
là!, rechigne la vieille grincheuse. 

− C’est tout ce que j’ai à vous offrir, Mme 
Brouillette!, réplique la bénévole, tout en refermant 
la porte de sa chère petite vieille. 

Emplie de la satisfaction du devoir accompli 
et des diverses émotions laissées par ces rencontres 
avec ses chers petits vieux, la conductrice de la Po-
pote ambulante réintègre ses quartiers où l’attendent 
bien sagement, tel que demandé par la femme, les 
deux gardiens des lieux. 

− Et puis, vous avez été sages, les amis!, 
s’enquiert la femme, aussitôt entrée dans la niche 
familiale. 

− Les amis! Les amis!, répète Perroquet, 
flatté dans son orgueil de jacquot par un sobriquet 
aussi affectueux.  

− Bon!… Au boulot maintenant!, poursuit la 
préparatrice de repas pour ses distingués pension-
naires. 

− Comment ça, au boulot, mais qu’est-ce 
que tu viens de faire depuis deux heures si ce n’est 
pas du boulot?, se demande Pitou, inaccoutumé aux 
gestes de gratuité posés par les membres de la niche 
familiale. 
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Chapitre 27 

À cette heure matinale où les êtres animés, 
toutes espèces confondues, sont confrontés à un 
besoin naturel urgent, l’homme se dirige pénible-
ment vers le cabinet de toilette pour s’exécuter, res-
sent le soulagement inhérent à l’évacuation de sa 
vessie, et retourne dans le lit du nid douillet pour y 
terminer ses huit heures de sommeil obligatoires. 

− Papa!, chuchote le fils, du bas de l’escalier 
qui conduit à son appartement. 

− Qu’est-ce que tu fais là, à cette heure-là, 
es-tu malade?, s’enquiert le père dont les antennes 
fermées s’ouvrent légèrement devant l’appel du fils. 

− Non, je ne suis pas malade, j’ai à te par-
ler!, répond le fils, sur un ton suppliant. 

− Je me demande bien ce qu’il a de si impor-
tant à lui dire!, chuchote Minet, éveillé, lui aussi, 
par le bruit du besoin cité plus haut. 



«Dis-moi ce que tu penses!» 

 122

− De quoi veux-tu me parler?, demande le 
père, tout en descendant l’escalier qui le mène au 
même niveau que le fils. 

− Je voudrais te parler d’homme à homme!, 
murmure le fils, favorisant ainsi, d’entrée de jeu, un 
climat de complicité indispensable à la teneur du 
sujet. 

− De plus en plus intéressant, se dit Minet, 
qui a quitté sa litière pour s’approcher du haut de 
l’escalier et ainsi mieux entendre les deux compli-
ces. 

− Je t’écoute, quel est le problème?, de-
mande le père, les antennes toutes grandes ouvertes, 
prémuni de la sorte contre toute attaque imprévue 
de la part du fils. 

− Y a pas de problème, je voudrais seule-
ment te demander si je peux recevoir mes amis ce 
soir!, réplique le fils, sur un ton sécurisant. 

− Pas de problème, pour autant que vous 
n’êtes pas plus que cinq, que vous ne faites pas trop 
de bruit, et que tes amis quittent la maison à 11h au 
plus tard!, répond le père, les antennes ouvertes à 
leur pleine capacité. 

− Super!, s’exclame le fils, retournant aussi-
tôt les talons vers son lit douillet pour y terminer ses 
dix heures de sommeil réparateur. 

− Conciliant quand même, le fils!, se dit Mi-
net, après avoir écouté la litanie des conditions po-
sées par le père. 

L’heure est à la fête dans la tête du fils lors-
que ses cinq compères, à la queue leu leu, font leur 
entrée dans le nid familial douillet, les mains em-
plies de disques compacts, sous le regard scrutateur 
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de l’homme qui inspecte secrètement la troupe au 
passage, installé en position stratégique dans son 
fauteuil, les yeux étirés discrètement au-dessus de 
son journal. 

− Allez la gang, on descend en bas!, lance 
l’hôte fébrile. 

− Difficile de descendre en haut!, se dit Mi-
net, instruit, lui, depuis longtemps du caractère vi-
cieux d’un tel pléonasme, compte tenu des 
nombreuses interventions de la femme à ce sujet 
auprès du fils. 

Après environ une heure d’un silence inquié-
tant (version de l’homme) provenant de l’enceinte 
du spectacle, un tintamarre cacophonique strident 
de guitares éclate soudainement du repaire des si-
lencieux naufragés, et éveille (sens figuré) 
l’attention de l’homme, toujours sous l’emprise de 
ses soupçons vis-à-vis le silence des gens d’en bas. 

− Mais qu’est-ce qui se passe?, maugrée 
Minet, éveillé (sens propre) en sursaut par 
l’explosion sonore des guitares électriques. 

− On manque de bouffe!, crie le fils, apparu 
subitement au pied de l’escalier. 

− J’arrive!, réplique la femme, ayant prévu 
l’appétit vorace de la meute en pleine croissance. 

− Fidèle au poste, la mère couveuse!, se dit 
Minet, les yeux devant Poissons rouges qui reposent 
paisiblement côte à côte au fond de leur isoloir 
aquatique. 
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Chapitre 28 

Lorsque le maître s’apprête à harnacher son 
fidèle compagnon pour leur randonnée dominicale 
hebdomadaire, il découvre un Pitou piteux, le re-
gard livide, la gueule appuyée lourdement sur le 
rebord de son assiette, au fond de laquelle gît un 
liquide jaunâtre à l’odeur nauséabonde. 

− Mais qu’est-ce qui se passe, mon ami, tu 
as la mine pitoyable ce matin!, s’exclame le maître, 
devant le corps inerte de Pitou. 

− Tu as raison, il n’a pas l’air dans son as-
siette!, renchérit la femme. 

− Vous voyez bien que je suis malade!, rage 
Pitou, entre ses canines crispées. 

− Ne t’en fais pas, je vais m’occuper de toi 
tout de suite!, poursuit le maître qui a enfin compris 
le S.O.S de Pitou. 

Quelques heures plus tard, le vétérinaire atti-
tré de l’animal malade ayant consenti à recevoir son 
ami, le maître, en compagnie de l’ami du maître, le 
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malade, malgré le congé dominical réservé à tout 
travailleur, l’homme fait son entrée dans la niche 
familiale, portant précieusement dans ses bras le 
patient, endormi. 

− Mais qu’est-ce qui se passe, nous étions 
inquiets!, s’enquiert la femme, entourée par la pré-
sence réconfortante de fiston et fillette qui, pour une 
telle occasion, ont consenti à sortir de leur sommeil 
réparateur pour appuyer la femme, chamboulée par 
sa pitoyable macabre découverte matinale. 

− Mais oui, qu’est-ce qui se passe?, répète 
fiston, pour appuyer davantage la femme éplorée. 

− Qu’est-ce qui se passe?, répète à son tour 
Perroquet. 

− Imaginez-vous que Pitou est victime d’un 
empoisonnement alimentaire causé par la présence 
de salmonelle dans sa nourriture!, répond le maître, 
après avoir pris soin de déposer délicatement le 
patient dans son coin habituel. 

− C’est quoi ça, de la salmonelle?, interroge 
fillette, intéressée par tout terme médical nouveau. 

− C’est une bactérie qui se retrouve parfois 
dans la nourriture des chiens, selon ce que m’a ra-
conté le vétérinaire!, répond doctement l’infirmier 
du patient. 

− Et pourquoi Pitou est-il endormi?, de-
mande fiston, préoccupé par l’état larvaire du ma-
lade. 

− C’est parce que le vétérinaire lui a injecté 
un sédatif!, répond aussi doctement le père à fiston. 

− Sédatif!, interrompt Perroquet, présumant 
probablement de la question de fiston. 
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− C’est quoi un sédatif?, s’enquiert fiston, 
faisant fi de la présomption du jacquot. 

− Bien voyons, c’est un liquide destiné à 
soulager temporairement un malade de ses dou-
leurs!, répond fillette, heureuse de laisser sortir le 
fruit de ses recherches médicales. 

− Quel est le traitement?, s’enquiert la 
femme, préoccupée par les éventuelles éruptions 
buccales de Pitou. 

− Le vétérinaire a prescrit des antibiotiques 
et m’a conseillé fortement de changer la nourriture 
de Pitou!, répond le maître, tout en sortant la pres-
cription de sa poche. 

− C’est quoi ce papier?, marmonne fiston. 
− C’est une prescription, idiot!, rétorque fil-

lette, devant le peu d’érudition de son frère pour les 
choses sérieuses. 

− Prescription! Prescription!, répète Perro-
quet les deux yeux fixés sur fiston, en guise d’appui 
au sarcasme de fillette. 

− Quel zoo!, se dit Pitou dans son esprit en-
core alourdi, profitant d’une brèche dans l’effet du 
sédatif pour réduire l’écart qui le séparait de Minet 
dans le match maintenant connu. 
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Chapitre 29 

− Cette fois, je suis assuré que je vais décro-
cher ce contrat auprès de cette firme de consultants 
en informatique!, promet solennellement l’homme à 
la femme au bout de la ligne téléphonique. 

− Ah oui, et qu’est-ce qui te rend si sûr, cette 
fois-ci?, s’enquiert la réceptrice perplexe. 

− Bon, ça y est, je crois que l’homme a re-
gagné le pays des rêves!, chuchote Minet, ayant 
deviné l’illusion de l’avocat par le contenu de 
l’intervention de la maîtresse.  

− Tout simplement parce que la directrice de 
la firme m’a confirmé que j’étais le plus bas sou-
missionnaire!. 

− Et quand connaîtras-tu la réponse défini-
tive? 

− J’ai rendez-vous avec elle à 17h, c’est 
d’ailleurs pourquoi je te téléphone, puisque 
j’arriverai un peu plus tard pour le souper et que je 
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ne voulais pas que tu t’inquiètes!, poursuit 
l’émetteur, à la manière d’une bande enregistrée. 

− Alors bonne chance et à tantôt!, conclut la 
femme en accrochant le récepteur. 

Accrochée au genre grammatical du mot 
«directrice», la femme fait les cents pas dans le nid 
familial douillet dans l’espoir que l’air inhalé par sa 
marche empêchera le chat de remonter à la surface 
du son sac. 

− Voyons, un peu de confiance envers ton 
mari, ce n’est pas parce que la cliente est une 
femme qu’il faut tout de suite imaginer les pires 
scénarios, tu devrais plutôt lui souhaiter de décro-
cher ce contrat, depuis le temps qu’il souhaite deve-
nir Associé!, rumine à voix haute la méfiante 
mégère. 

− En effet!, rumine Minet, pour toute répli-
que à cet interminable raisonnement de la maîtresse. 

À 17h30, la couvée, comme d’habitude, a 
pris place autour de la table familiale, montée, pour 
l’occasion, avec le set de vaisselle de fin de se-
maine, la mère ayant pris soin d’informer la fille et 
le fils de sa conversation téléphonique avec 
l’homme. 

− C‘est moi!, s’écrie l’homme, entrant dans 
le nid familial, le regard épanoui. 

− Nous t’attendions!, réplique la femme, as-
sise à la table, entourée de la fille et du fils. 

− Tatam! Vous avez devant vous le nouvel 
Associé de la firme d’avocats BCBG, Black, 
Colburne, Bigras et Gendron!, s’exclame fièrement 
le nouvel Associé devant le regard admiratif des 
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spectateurs présents, tout en exhibant à bout de bras 
le fameux contrat. 

− Bravo, je suis fière de toi!, s’empresse 
d’ajouter la femme, tout en s’approchant de 
l’homme pour lui donner un tendre baiser sur la 
joue. 

− Enfin!, rumine Minet, heureux qu’une il-
lusion de l’homme soit devenue finalement une 
réalité. 

− Moi aussi papa!, poursuit la fille, tout en 
s’avançant pour serrer affectueusement son nouveau 
père Associé. 

− Et toi mon fils, tu n’es pas fier de ton 
père?, s’enquiert l’homme. 

− Bien sûr que je suis fier de toi, mais je me 
demandais pourquoi ton nom n’apparaissait pas 
dans la liste que tu as mentionnée, compte tenu que 
tu fais partie des Associés maintenant!, répond le 
fils. 

− Parce que je suis un nouvel Associé et que 
seuls les plus anciens ont le privilège de faire partie 
du nom commercial de la firme!, réplique le père à 
son fils. 

− Ah bon!… C’est parce que j’aurais aimé 
annoncer ta promotion à mes amis!, reprend le fils, 
sur un ton déçu. 

− Tu peux toujours leur dire que ton père est 
maintenant Associé, sans nommer le nom de 
BCBG!, réplique la mère, devant la mine dégonflée 
de l’homme. 

− Une chance que la maîtresse est là pour 
démerder ces deux abrutis!, chuchote Minet à Pois-
sons rouges, les ouïes grandes ouvertes pour tenter 
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de glaner quelques bribes de la conversation, tapis 
au fond de leur abri insonorisé. 
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Chapitre 30 

Depuis qu’il a été promu au poste de Direc-
teur régional adjoint des ventes, le DRAV est acca-
paré par le poids de ses nouvelles charges, si bien 
qu’il est appelé à se présenter souvent tardivement à 
la niche familiale, sa mallette noire en cuir véritable 
à la main, chargée du poids des dossiers chauds 
dont il s’est vu confier, de facto, la responsabilité. 

− Quelle journée!, dit l’homme en entrant 
dans la maison en ce mercredi, courbé par le far-
deau des responsabilités et de la mallette. 

− Quelle journée! Quelle journée!, 
s’empresse de répéter Perroquet, pour ajouter plus 
de poids à la lourdeur des tâches de l’homme. 

− Je vais te réchauffer ton souper!, réplique 
la femme, qui n’a d’autre choix que de se délester 
du poids de sa journée auprès de ses chers petits 
vieux. 
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− Imagine-toi qu’un employé est arrivé en 
retard ce matin au bureau pour la deuxième fois 
cette semaine!, poursuit l’homme, tout en prenant 
place devant son couvert. 

− Tout un problème!, se dit Pitou ironique-
ment. 

− Tiens, mange, ça va te remonter un peu!, 
poursuit la femme, tout en lui tendant son repas 
préféré, un pâté chinois préparé selon la recette de 
sa belle-mère. 

− Et en plus, ce damné menteur a invoqué 
comme raison la lourdeur de la circulation!, reprend 
l’homme, tout en engouffrant sa potée maternelle. 

− Qu’est-ce qui te fait dire qu’il ment?, ré-
plique la femme, préoccupée par un sujet aussi sé-
rieux. 

− Je le sais, je prends tous les jours le même 
trajet que lui et, ce matin, la circulation n’était pas 
congestionnée du tout!, réplique le futé DRAV. 

− Et qu’est-ce que tu vas faire avec ce pro-
blème?, demande la femme, soucieuse de l’ampleur 
du dilemme de l’homme. 

− Je vais devoir le rencontrer demain matin 
pour l’informer que je n’embarque pas dans sa ga-
lère, et qu’il devra, dorénavant, se pointer à l’heure 
au bureau, sinon…  

− Sinon!, interrompt Perroquet. 
− Sinon, je devrai le congédier!, répond aus-

sitôt l’homme à la femme, à la grande déception du 
jacquot. 
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− Changement de sujet, es-tu toujours satis-
fait de ta nouvelle voiture?, s’enquiert la femme, 
dans l’intention d’amener l’homme sur un terrain 
moins glissant.  

− Oui, mais…  
− Oui, mais!, s’empresse de répéter le 

curieux jacquot. 
− Oui, mais quoi?, interrompt la femme, 

curieuse de connaître le sens de la conjonction utili-
sée par l’homme à la voie d’évitement qu’elle lui 
proposait. 

− Oui mais, je trouve qu’elle consomme pas 
mal plus que j’avais estimé!, répond l’homme, sur 
un ton empreint d’étonnement. 

− Ah bon!, poursuit la femme, cessant là sa 
réflexion qui la ramène à une certaine discussion 
survenue lors de l’achat de la voiture. 

Perroquet, cette fois, reste coi, compte tenu 
de la lourdeur du climat. 

− Ce qui fait que ma consommation 
d’essence gruge sur mes paiements mensuels!, ré-
torque l’homme, la mine désabusée devant un cons-
tat aussi imprévisible. 

− Ah bon, et alors!, poursuit la femme. 
− Et alors!, répète Perroquet, sa curiosité 

l’emportant sur la lourdeur du climat. 
− Et alors, je vais devoir refaire mes cal-

culs!, conclut le directeur adjoint des ventes. 
− Ah bon!, réplique la femme, comme inci-

tatif pour empêcher l’homme d’utiliser la voie 
d’évitement. 
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− Et peut-être que je vais devoir utiliser de 
l’essence régulière dans ma voiture!, poursuit 
l’homme, placé devant une alternative aussi humi-
liante pour un directeur des ventes. 

-Un peu orgueilleux, le nouveau DRAV!, 
rumine Pitou, étendu aux pieds du maître, les yeux 
levés vers lui. 
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Chapitre 31 

Éric et la fille sont installés côte à côte de-
vant la table de travail de l’appartement de 
l’hôtesse, affairés à tenter de résoudre un problème 
de mathématiques qui, si résolu, leur procurera des 
points bonis dans leur prochain relevé de notes. 

− Je ne vous dérange pas, j’espère!, lance le 
fils, tout en entrant dans la salle d’étude par effrac-
tion. 

− Tu pourrais au moins frapper avant 
d’entrer chez des étrangers!, rétorque la fille, outrée 
de l’attitude cavalière du fils. 

− D’accord, je m’excuse!, reprend le penaud 
intrus. 

− Bon, maintenant que tu nous a dérangés, 
qu’est-ce que tu veux?, demande la fille, résignée 
devant le fait accompli. 

− Je voulais juste savoir ce que vous faites 
ce soir!, demande le fils. 
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− Pourquoi tu veux savoir ça?, s’enquiert la 
fille, surprise par une question aussi inattendue. 

− C’est parce que j’aimerais ça, jouer au 
ping-pong avec Éric?, répond le metteur de bâtons 
dans les roues. 

− On n’aura pas le temps, on a beaucoup de 
devoirs ce soir!, réplique aussitôt le compagnon de 
travail de la fille. 

− Ok d’abord, on se reprendra!, conclut 
l’oiseau de malheur. 

Après la sortie de l’intrus, les deux férus de 
mathématiques remettent aussitôt leurs neurones en 
action dans le but de résoudre l’énigme proposée 
par leur gourou. 

− Le souper est prêt, les jeunes!, s’écrie la 
femme du fond de son laboratoire culinaire. 

-Bon, je crois que nous allons devoir repren-
dre notre travail après le souper!, réplique la fille, 
les deux mains dans les cheveux, en pleine cogita-
tion devant la nuée de chiffres et de lettres contenus 
dans l’énigme. 

− Fidèle au poste, Éric!, s’enquiert aussitôt 
l’homme, déjà attablé aux côtés du fils. 

− Eh oui, monsieur, et je vous assure que 
nous avons tout un problème de maths à résoudre!, 
réplique le complice de la fille dans cette pénible 
opération scolaire. 

− Ah oui, et quel est ce problème?, demande 
l’homme, fort de ses résultats faramineux en ma-
thématiques aux temps de ses études secondaires.    

− Je crois que tu ne serais pas capable de le 
résoudre, ce sont des mathématiques nouvelles et tu 
ne connais pas les nouveaux symboles utilisés!, 



Chapitre 31 

 139

poursuit la fille devant l’intérêt du père, dont 
l’orgueil risquerait d’en prendre un bon coup. 

− Ouf!, chuchote Minet, l’homme est sauvé 
par la cloche. 

− Moi aussi, j’ai un problème!, poursuit le 
fils. 

− Ah oui, et quel est ton problème?, insiste 
le père tenace. 

− J’ai demandé à Éric de jouer avec moi au 
ping-pong après le souper, et il a refusé!, maugrée 
le fils. 

− Je peux jouer avec toi, si tu veux!, poursuit 
aussitôt l’homme, fier de pouvoir enfin se sentir 
utile auprès de sa progéniture. 

− D’accord, pour autant que tu ne te fâches 
pas si tu perds!, réplique le fils. 

− Comment ça, me fâcher!, rétorque 
l’homme. 

− La dernière fois, tu as lancé ta raquette sur 
le mur!, poursuit le fils.  -Ah oui, je ne me rappelle 
pas!, réplique l’homme, la bouche ouverte devant sa 
cuillère débordante de soupe. 

− Ah non, eh bien moi, je me rappelle!, ru-
mine Minet, se souvenant fort bien du bruit fracas-
sant de la raquette percutant le mur de l’enceinte 
sportive. 
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Chapitre 32 

Sept jours après le traitement de Pitou aux 
antibiotiques, le maître et son fidèle compagnon 
sont maintenant d’attaque pour entreprendre leur 
randonnée dominicale. 

− Allez, mon brave Pitou, je crois que tu es 
maintenant rétabli de cette vilaine maladie!, lance le 
maître docteur en direction du patient en fin de trai-
tement. 

− Ah oui?, rechigne Pitou, littéralement 
écrasé dans son coin, les yeux mi-clos, le museau 
enfoncé entre ses deux pattes de devant. 

− Allez allez!, insiste le maître, déterminé à 
profiter enfin des bienfaits du grand air. 

− Puisqu’il le faut!, rechigne Pitou, dont le 
zèle pour le maître est tout à coup refreiné par le 
spectre de la toupie frisée de la voisine. 

− Bon chien!, reprend le maître après que Pi-
tou se soit finalement rangé du côté de son zèle lé-
gendaire. 
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Les deux compagnons reprennent enfin leur 
trajet rituel, le faible Pitou se laissant docilement 
tiré par son gourou le long de la pente descendante 
du début de l’itinéraire. 

− Tiens, bonjour, Mme Boisvert, comment 
allez-vous en ce merveilleux dimanche?, demande 
l’homme à sa voisine. 

− Très bien, et vous?, s’enquiert la voisine, 
fidèle au préambule habituel de leur rencontre do-
minicale. 

− Mais, vous êtes seule, ce matin!, poursuit 
l’homme, constatant l’absence de Fripette, et brisant 
par le fait même, le prélude coutumier. 

− Mais oui, imaginez-vous que Fripette 
contracte une infection alimentaire!, répond la voi-
sine à l’homme. 

− Finalement, je m’en suis fait pour rien!, se 
dit Pitou. 

− Eh bien, c’est bizarre, figurez-vous que Pi-
tou sort à peine d’un empoisonnement alimentaire!, 
réplique l’homme, affichant la mine d’une boîte à 
surprises . 

− Eh bien, tout un hasard, et j’imagine qu’il 
a dû suivre un traitement aux antibiotiques?, pour-
suit la voisine, affichant une mine semblable à 
l’homme. 

− Je n’aurais jamais pensé que l’absence de 
la toupie frisée me manquerait à ce point!, maugrée 
Pitou, assis sur ses pattes de derrière, dans l’attente 
de la conclusion d’une conversation aussi anodine. 

− Exactement!, répond l’homme, devant la 
clairvoyance de la voisine. 

− Fripette aussi!, réplique la voisine. 
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− J’espère que Fripette va s’en remettre!, 
poursuit l’homme, sur un ton compatissant. 

− J’en suis sûre, ne vous en faites pas, elle 
prend déjà du mieux!, reprend la voisine, sur un ton 
sécurisant. 

− Tant mieux!, poursuit l’homme, sur un ton 
sécurisé. 

− Bon, je crois que je vais poursuivre ma 
route, je ne dois pas trop retarder car je dois donner 
l’antibiotique à Fripette dans trente minutes!, 
conclut la voisine. 

− Je comprends ça, à la prochaine!, conclut 
l’homme à son tour. 

− Finalement, les interminables tournoie-
ments de la toupie frisée ne sont pas si pires après 
tout!, conclut Pitou à son tour. 

Après cet arrêt obligatoire au poste de ravi-
taillement, les deux randonneurs reprennent le col-
lier qui les conduit au petit sentier aménagé par les 
gentils écoliers, puis finalement à la longue rue qui 
clôture leur périple. 

− Enfin, vous voilà!, s’exclame la femme, en 
apercevant les deux complices entrer dans la niche 
familiale. 

− Comment ça, enfin!, s’enquiert l’homme. 
− Votre trajet prend habituellement quinze 

minutes de moins!, rétorque la femme, sur un ton 
qui laisse entrevoir l’anguille sous la roche, d’autant 
plus qu’elle peut donner un nom à la dite anguille 
depuis sa dernière promenade avec l’homme. 

-Suspicieuse, la femme!, se dit Pitou. 
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Chapitre 33 

Assise devant son café après le départ de ses 
ouailles, la lauréate du douzième Vernissage de 
l’AAEH relit le parchemin qui lui confirme à nou-
veau le résultat unanime du jury concernant son 
accessit lorsque soudain, son attention est attirée sur 
un mot qui lui avait échappé au moment de sa pre-
mière lecture, tant l’émotion était intense.  

− Accessit d’originalité, wow!, s’exclame 
l’artiste en herbe. 

− Eh bien, voilà de quoi relancer la maî-
tresse vers de nouveaux sommets!, exulte Minet 
dans son fors intérieur. 

Sur ce, la femme saisit immédiatement le té-
léphone pour s’enquérir auprès de la Présidente de 
l’AAEH le sens du mot «originalité» suivi de «ac-
cessit». 

− Mais, vous ne le saviez pas, c’est pourtant 
écrit dans nos statuts… le terme «accessit 
d’originalité» vous confère, de facto, le titre de 
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«membre honoraire de l’AAEH», répond la Prési-
dente. 

À ces mots, la nouvelle membre honoraire 
de l’AAEH est envahie d’une transe si percutante 
qu’elle laisse échapper le récepteur, ouvre tout 
grands les yeux et la bouche, se ressaisit, et rattrape 
ledit récepteur pour finalement être confronté au 
bizz sonore d’un appel coupé. 

− Je me demande bien ce qui explique une 
telle réaction de la part de la maîtresse, se dit Minet, 
les yeux grand ouverts. 

− Moi, membre honoraire de l’AAEH!, 
s’écrie l’artiste de moins en moins en herbe.      

− Bon, j’ai ma réponse!, ronronne intérieu-
rement Minet. 

− À présent, au travail!, lance l’artiste, dans 
un élan d’inspiration, refoulé depuis quelques se-
maines, devant le spectre envahissant du nouvel 
Associé. 

L’artiste installe alors son attirail dans son 
atelier de travail, près de la table de la salle à man-
ger, enfile son sarrau de peintre, empoigne son 
crayon, le pointe devant le papier vierge, installé en 
permanence sur son chevalet, puis se laisse empor-
ter dans les méandres de l’égérie. 

− Ah, c’est toi, imagine-toi que je viens 
d’apprendre que je suis maintenant membre hono-
raire de l’AAEH grâce à l’accessit que j’ai reçu lors 
du dernier Vernissage, répond la femme à l’appel 
téléphonique. 

− …  
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− Merci beaucoup, je dois te laisser mainte-
nant, j’étais en pleine inspiration avant que tu 
m’appelles!, conclut l’artiste. 

− Encore l’inconnu, je me demande bien qui 
a inventé cet appareil, je connais rarement le nom 
de la personne à l’autre bout de la ligne, encore 
moins le contenu du message!, maugrée Minet. 

− Encore heureux qu’il y ait des amies 
comme Édith pour m’encourager à persévérer dans 
mes efforts, quoique c’est quand même compréhen-
sible puisqu’elle exerce le même métier que moi!, 
lance l’artiste. 

− Et moi, je ne suis pas là pour 
t’encourager?, maugrée Minet. 

− Bon, me revoilà, cher chevalet!, poursuit 
l’artiste. 

Et revoilà la lauréate membre honoraire re-
plongée dans le tourbillon capricieux de l’inspi-
ration, le crayon dans une main, le front dans 
l’autre, tel le penseur de Rodin. Soudain, intuitive-
ment, à la manière du génie créateur, une vague 
image apparaît dans son esprit, et, guidé par la main 
de l’artiste, envoûtée par quelque nectar, le crayon 
esquisse le profil d’un visage de femme, prenant 
peu à peu la forme d’une joconde. 

− Mais qui est cette femme?, s’exclame la 
femme devant la beauté et la grâce de son esquisse. 

− Je me le demande bien mois aussi, à moins 
que ce soit encore un de mes congénères qui me-
nace subtilement de sortir du sac!, cogite Minet, le 
regard fixé sur le dessin imprévu de la maîtresse. 
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Chapitre 34 

− Maman, maman, j’a été sélectionné pour 
faire partie de l’équipe de basket de l’école!, hurle 
fiston, aussitôt entré dans la niche familiale. 

− Basket! Basket!, répète fidèlement Perro-
quet, quoique dans l’ignorance complète de la signi-
fication des termes provenant de la langue de 
Shakespeare. 

− Mais qu’est-ce que c’est que ce tohu-
bohu!, grogne Pitou, sorti en sursaut d’une de ses 
siestes quotidiennes par le cri ahurissant de fiston, 
suivi de l’écho du jacquot. 

− Mais, calme-toi et prends le temps de 
m’expliquer!, poursuit la femme, sortie en sursaut 
de sa lecture quotidienne sur les personnes âgées. 

− Je viens de te le dire, je ferai partie de 
l’équipe de basket!   

− Ah, et qu’est-ce que ça implique? 
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− Ça implique que les filles de l’école vont 
me regarder comme une vedette!, répond fiston, les 
yeux aussi grands qu’un ballon de basket. 

− Toute une motivation!, se dit Pitou, devant 
l’argument de fiston. 

− Toute une motivation!, répète la mère. 
− Ce n’est pas tout, le basket est un excellent 

sport pour le cardio-vasculaire!, poursuit fiston. 
− Là, il marque un point!, se dit Pitou, 

connaissant la propension de l’homme pour 
l’exercice physique. 

− Sûrement mais, les pratiques doivent de-
mander beaucoup de disponibilité! 

− Pas tant que ça! 
− Enfin, parles-en à ton père, on verra bien 

ce qu’il en pense!, conclut la mère, se replongeant 
dans sa lecture, et Pitou, dans sa sieste.     

La mine dégonflée par la perspective de de-
voir affronter la sentinelle scolaire, fiston se retire 
dans son vestiaire pour mijoter une contre-attaque 
stratégique efficace. 

− Papa, imagine-toi donc que j’ai été sélec-
tionné pour faire partie de l’équipe de basket de 
l’école!, amorce fiston, non sans avoir attendu que 
l’homme ait engouffré les trois quarts de son repas. 

− Ouais, et tes résultats scolaires!, réplique 
le père, enfin repu. 

− As-tu oublié que j’ai un «A» en éduc?, ré-
torque aussitôt fiston, ayant prévu la manœuvre de 
son adversaire. 

− C’est bien beau un «A» en éducation phy-
sique, mais as-tu oublié que tu as des «D» dans tou-
tes les autres matières?, riposte l’adversaire. 
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− Peut-être, mais tu dois sûrement savoir 
que le basket est un excellent exercice physique!, 
riposte à son tour fiston, suivant à la lettre son plan 
de match. 

− Peut-être, mais ce type de sport exige de 
nombreuses heures d’entraînement qui peuvent 
nuire à tes résultats scolaires!, réplique le farouche 
adversaire. 

− Pas tellement, puis, comme le dit le dic-
ton… un esprit sain dans un corps sain!, rétorque 
fiston, sortant ainsi sa dernière carte, fraîchement 
sortie du dictionnaire des dictons populaires. 

− En plus, il me semble que tu es un peu pe-
tit pour le basket!, poursuit le père, se sentant désar-
çonné par la stratégie défensive de fiston. 

− Pas tant que ça, je suis dans la moyenne!, 
réplique aussitôt fiston, malgré l’attaque sournoise 
de l’ennemi. 

− Bon, on verra si tu as raison lors de la sor-
tie de ton prochain bulletin!, concède l’adversaire, 
au son de la sirène annonçant la fin de la première 
demie. 

− Bravo fiston, bien jouer!, se dit Pitou, qui 
n’a pas manqué une seconde de cette palpitante 
partie, mettant aux prises deux adversaires aguerris. 
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Chapitre 35 

Quoique stimulée par les encouragements 
d’Édith à persister dans le développement de ses 
talents, et par sa récente nomination au temple sé-
lect des membres honoraires de l’AAEH, un doute 
profond persiste dans l’âme de l’artiste sur son po-
tentiel créateur. 

− Pourquoi ne t’inscrirais-tu à une session 
intensive sur la thérapie du bonheur par la réussite?, 
s’enquiert Édith, lors d’une de leurs conférences 
téléphoniques quotidiennes. 

− Qu’est-ce que c’est que cette thérapie?, 
demande l’amie d’Édith, perplexe. 

− La maîtresse aurait-elle contracté une dé-
pression à mon insu?, se demande Minet, tout aussi 
perplexe. 

− C’est une thérapie qui consiste à mettre 
l’accent sur ses talents pour favoriser leur épanouis-
sement. 
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− Ah!, réplique la femme, devant la nébulo-
sité émanant de la définition de son amie conseil-
lère. 

− Attends que je t’explique… la TBR est 
conçue spécialement pour les personnes comme toi 
qui éprouvent un problème viscéral d’estime de 
soi!, poursuit Édith, sans ménagement. 

− Wow, pas trop vite… d’abord j’imagine 
que tu parles de la thérapie dont tu m’as parlé tout à 
l’heure!, demande la femme, visiblement ébranlée 
par les propos peu flatteurs de son amie à son égard. 

− C’est bien ça!, acquiesce Édith, toute ouïe 
pour entendre la suite de la défense de l’accusée. 

− Ensuite, on ne peut pas dire que tu as une 
haute estime de ton amie, si je me fie aux termes 
que tu as utilisés pour me décrire!, poursuit la 
femme, visiblement frustrée. 

− Je crois que la maîtresse vient de se faire 
brasser la cage!, rumine Minet. 

− Je ne voulais pas te choquer, mais sim-
plement te brasser un peu pour que tu réagisses et 
que tu prennes finalement confiance en tes talents!, 
réplique Édith, sur un ton conciliant. 

− Admettons, je vais y penser, à bientôt!, 
conclut la femme, tout en raccrochant le récepteur, 
pensive. 

− Je crois cette fois que la maîtresse vient de 
se faire dorer la pilule!, chuchote Minet, devant le 
regard pensif de sa maîtresse. 

Quelques heures plus tard…  
− J’ai pris une grande décision aujourd’hui!, 

annonce la femme, entourée de sa marmaille, assise 
autour de la table familiale. 
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− Ah oui, c’est quoi?, s’enquiert aussitôt la 
fille, digne représentante des intérêts féminins de la 
niche. 

− J’ai décidé de m’inscrire à une thérapie!, 
répond la femme. 

− Pourquoi, tu es malade?, demande aussitôt 
le fils, digne représentant des intérêts gastronomi-
ques de la niche. 

− Non, rassure-toi, je m’inscris à une théra-
pie qui vise à développer ses talents au maximum!, 
réplique la mère au fils, sur un ton rassurant. 

− Tu n’as pas besoin de ça, il me semble que 
tu exploites suffisamment tes talents, tu viens de 
recevoir un accessit!, rétorque l’homme, dans une 
envolée d’arguments dont lui seul connaît le vérita-
ble enjeu, contenu dans l’incise de la dernière inter-
vention du fils. 

− Écoute, ma décision est prise, je m’inscris 
à cette TBR!, conclut fermement la femme. 

− À entendre le silence sépulcral de la salle à 
la suite du coup de théâtre de la maîtresse, je crois 
que les spectateurs ont bien compris la signification 
du sigle ci-haut mentionné par l’actrice!, ronronne 
Minet de fierté devant la fermeté inhabituelle de sa 
complice. 
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Chapitre 36 

Compte tenu de l’arrivée d’un nouveau cher 
petit vieux, suscitée par le départ précipité de Mme 
Brouillette qui est allée rejoindre ses aïeux grin-
cheux, la bénévole du mercredi de la Popote ambu-
lante a dû se replonger dans ses lectures pour 
approfondir ses connaissances sur la maladie 
d’Alzheimer, dont souffre le dernier arrivé. 

− Qu’est-ce que tu lis?, s’enquiert l’homme, 
affalé dans son sofa, épuisé par sa randonnée heb-
domadaire avec Pitou. 

− Un article sur la maladie d’Alzheimer! 
− Alzheimer! Alzheimer!, répète le jacquot à 

la bonne mémoire. 
− Ne me dis pas que tu es atteinte de cette 

maladie des vieux, tu es encore toute jeune!, répli-
que l’homme, tout en se redressant péniblement 
dans son sofa, compte tenu de l’importance du sujet 
traité. 
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− Mais non, ne crains rien, je ne suis pas 
rendue là!, poursuit la femme, quand même flattée 
par le compliment indirect servi par l’homme, dans 
la deuxième partie de sa réplique. 

− Mais alors, pourquoi lire sur un sujet aussi 
macabre?, demande l’inculte. 

− Ce n’est pas un sujet macabre, comme tu 
dis, mais une maladie de plus en plus répandue de 
nos jours!, rétorque la femme, outrée par autant de 
cynisme de la part de l’homme. 

− Bon ça va, je m’excuse!, reprend le péni-
tent. 

− C’est parce que M. Déry, mon nouveau 
cher petit vieux, souffre de cette maladie!, consent à 
répondre la femme, devant le repentir de l’homme. 

− Veux-tu bien me dire ce que tu leur trou-
ves à tes petits vieux pour leur consentir autant de 
temps et d’énergie?, demande l’homme, debout 
devant la femme, les bras tendus dans les airs, en 
signe d’incompréhension. 

− Crois-le ou non, ils m’apportent beaucoup 
de gratification!, répond la femme à la statue tenant 
les bras levés vers le ciel. 

− Je crois que la femme vient d’utiliser un 
terme inconnu du maître!, pense Pitou, à la vue du 
regard hébété de l’homme. 

− Eh bien, tant mieux pour toi!, réplique 
l’homme, acculé au mur de son ignorance. 

− Et tant pis pour moi!, maugrée Pitou. 
Confronté au mur de l’homme, la femme n’a 

d’autre choix que de reprendre sa lecture, et 
l’homme, son sofa, tout en accrochant sa mallette 
noire de DRAV au passage. 
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− Je te dis que j’ai encore tout un problème 
sur les bras!, poursuit l’homme, tout en ouvrant son 
sac à responsabilités. 

− Ah oui!, réplique la femme, tout en 
conservant son regard sur sa revue. 

− Ah oui!, réplique Perroquet, tout en 
conservant son regard sur sa nourriture. 

− En faisant l’inventaire cet après-midi, je 
me suis rendu compte qu’il manquait deux tubes de 
pâte dentifrice dans le rayon des produits pharma-
ceutiques, lance le responsable des ventes. 

− Eh bien!, réplique la femme, tout en 
conservant…  

− J’ai été obligé d’ouvrir une enquête pour 
savoir qui a dérobé ce fameux tube de pâte denti-
frice?, poursuit l’homme. 

− Et?, s’enquiert la femme, soulevant légè-
rement le regard en direction de l’enquêteur. 

− Et j’ai finalement découvert que le gérant 
des produits pharmaceutiques avait commis une 
erreur dans son inventaire!, conclut le futé DRAV. 

− Eh bien, tant mieux pour toi!, réplique la 
femme, confrontée à nouveau au mur de l’ignorance 
de l’homme. 

− C’est ce qu’on appelle recevoir la balle en 
plein front!, constate Pitou, retenant difficilement 
un sourire narquois qui lui brûle les babines. 
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Chapitre 37 

− Il est absent pour le moment, puis-je pren-
dre le message!, marmonne l’artiste, le manche du 
pinceau dans la bouche, le crayon d’une main, et le 
récepteur dans l’autre. 

− …  
− D’accord, je vais lui demander de vous 

rappeler!, répond clairement la femme, ayant laissé 
tomber le pinceau et le crayon à ses pieds, et le ré-
cepteur sur son habitacle. 

− J’ai l’intuition que la confiance en soi de 
la maîtresse va devoir patienter encore un certain 
temps avant de profiter des bienfaits de la TBR!, se 
dit Minet, à la mine abattue de la femme. 

Après avoir contraint le chat à réintégrer son 
sac, grâce aux bienfaits de la TBR, l’artiste récupère 
son pinceau, son crayon et sa confiance, accrue par 
son originalité maintenant reconnue par l’AAEH. 

− Oui allo!, répond sèchement la femme. 
− …  
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− Ah c’est toi!, poursuit la femme, ayant re-
connu la voix du nouvel Associé. 

− …   
− Mais non, je ne suis pas fâchée!, réplique 

la femme, rebranchée sur un des principes direc-
teurs de la TBR, soit de garder son calme en toute 
circonstance. 

− …  
− Oui, j’ai un message pour toi!, répond cal-

mement la nouvelle adepte de la thérapie du bon-
heur par la réussite. 

− …  
− Tu dois rappeler Me Gendron au bureau!, 

réplique la femme, dont le calme vient de baisser 
d’un cran. 

− …  
− De rien, à tantôt!, conclut la femme, les 

yeux rivés sur le récepteur. 
− Je crois que le félin s’est remontré le bout 

du museau!, chuchote Minet. 
Les convives quittent rapidement la table ce 

soir-là, la maîtresse de maison ayant planifié un 
repas léger dans le but d’avoir une conversation 
avec l’homme. 

− Attends, j’ai à te parler!, s’exclame la 
femme à l’homme au moment où il s’apprêtait à se 
plonger dans son sofa et ses pages boursières. 

− Oui!, répond l’homme, assis calmement 
devant la femme. 

− As-tu rappeler Me Gendron?, s’enquiert 
calmement la femme. 
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− Bien sûr que je l’ai rappelée, mais depuis 
quand t’intéresses-tu à mes appels téléphoniques?, 
demande l’homme, perplexe. 

− Pour rien, je voulais simplement m’assurer 
que le message s’était bien rendu!, répond la 
femme, d’une voix rassurée. 

− Eh bien, merci pour ton attention!, répli-
que l’homme, se dirigeant vers son sofa, attrapant 
au passage son journal sur le dessus de l’aquarium, 
à la grande satisfaction de Poissons rouges qui peu-
vent enfin apprécier la lumière du jour. 

− Dis-moi, est-ce que le «G» de BCBG si-
gnifie Gendron?, demande la femme, le dos tourné 
vers son évier, à l’homme, les yeux rivés sur son 
journal. 

− Effectivement!, répond distraitement 
l’homme. 

− Ça veut dire qu’une femme fait partie de la 
raison sociale de votre cabinet?, s’enquiert la 
femme, sur un ton intéressé. 

− Bien sûr, Me Gendron est l’un des plus 
anciens membres de notre cabinet! 

− Par conséquent, elle doit être assez âgée? 
− Je ne sais pas, elle doit être dans la soixan-

taine avancée! 
− Ah bon! 
− Je crois déceler un certain soulagement 

dans le ton de la maîtresse!, se dit Minet, confiant 
que le chat vient de réintégrer son sac en compagnie 
de Me Gendron. 
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Chapitre 38 

En ce matin de janvier où Éole semble en fu-
rie, l’homme sort de sa tanière, grelottant sous sa 
chaude pelisse de ratine de velours, arpente le long 
sentier qui mène à la cafetière préparée la veille par 
la femme, pousse le commutateur à la position en 
marche, se déplace vers la gigantesque caisse 
d’acajou, et la met en fonction, devant le regard 
hébété de Pitou qui tourne en rond dans son chenil, 
et de Perroquet qui sautille de branche en branche 
dans sa cage dorée, tel un lion en cage. 

− Une dépression provenant de la Nouvelle-
Angleterre va nous apporter des précipitations de 20 
à 40 cm de neige accompagnées de vents violents 
oscillant de 40 à 80 km/h ; le mercure atteindra –15 
degrés au maximum ; la température actuelle est de 
- 28, - 40 si l’on tient compte du refroidissement 
éolien. 
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− Je comprends, maintenant, pourquoi nous 
sommes si agités, Perroquet et moi!, maugrée Pitou 
entre ses crocs crispés. 

− Il fait bien froid ici!, maugrée la femme 
apparaissant dans l’iglou. 

− Monte le chauffage, tu sais bien que je 
ferme le calorifère la nuit!, maugrée à son tour 
l’homme, sirotant son café entre ses dents crispées. 

− Je comprends, le thermostat indique -28!, 
réplique la femme, les yeux rivés sur l’indicateur de 
température extérieure, installé bien en vue par 
l’homme à gauche de la fenêtre au-dessus de 
l’évier. 

− -28!, -28!, répète Perroquet, le bec crispé. 
− C’est rien, on nous annonce des précipita-

tions de 40 cm de neige, des vents de 80km/h et une 
température de –40, si on tient compte du refroidis-
sement éolien!, rétorque l’homme, désabusé. 

− Eh bien!, poursuit la femme, résignée. 
− Eh bien! Eh bien!, répète Perroquet, désin-

téressé. 
− Tu parles d’un climat!, réplique l’homme, 

toujours désabusé. 
− On n’a pas le choix!, poursuit la femme, 

toujours résignée. 
− As-tu remarqué les termes qu’ils utilisent 

pour parler de la météo… dépression, creux baro-
métrique, facteur humidex, refroidissement éolien et 
même anti-cyclone pour parler d’une température 
clémente, il y a de quoi faire une dépression!, débite 
l’homme pour évacuer son trop plein de frustration. 
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− C’est sûr que ce ne sont pas des termes 
très positifs, mais que veux-tu, c’est ça notre climat, 
on n’y peut rien!, débite à son tour la femme pour 
temporiser la frustration de l’homme. 

− N’empêche que c’est frustrant!, réplique 
l’homme, sur un ton un peu moins désabusé et un 
peu plus résigné. 

− Allez les enfants, il faut se lever tout de 
suite, on annonce une tempête aujourd’hui!, crie la 
femme, du haut de l’escalier. 

Après trois appels de clairon, les deux sol-
dats rejoignent péniblement la garnison. 

− Voici maintenant la liste des écoles fer-
mées pour aujourd’hui!, annonce la voix de la 
caisse. 

− Aujourd’hui!, jacasse le jacquot. 
− Tais-toi!, interrompt fiston. 
− Youppie!, s’écrient en chœur fillette et fis-

ton à l’annonce de la bonne nouvelle de la ferme-
ture de leur école. 

− Bon bien moi, je ne suis pas aussi chan-
ceux, mon bureau est ouvert aujourd’hui, je dois me 
préparer et affronter notre beau climat!, rétorque 
l’homme, de plus en plus résigné. 

− Une chance que c’est mardi!, poursuit la 
femme. 

− Pourquoi tu dis ça?, demande l’homme, 
surpris. 

− Parce que, si c’était mercredi, j’aurais des 
problèmes avec la livraison des repas à mes chers 
petits vieux!, répond la femme, soulagée. 



«Dis-moi ce que tu penses!» 

 168

− Tes petits vieux, ils n’auraient qu’à se pas-
ser de dîner, ça ne les ferait pas mourir pour une 
fois!, réplique l’homme, consterné. 

− En tout cas, c’est mardi et tant mieux pour 
eux!, poursuit la femme, consternée par l’attitude 
désinvolte de l’homme. 

− Quel zoo!, se dit Pitou, profitant de la 
confusion généralisée chez l’adversaire pour niveler 
le pointage. 
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Chapitre 39 

Après plusieurs négociations avortées, le 
drapeau blanc a été enfin hissé dans le nid familial 
douillet entre les deux belligérants. Délimitée par la 
minuterie de la cuisinière électrique contrôlée par la 
femme, la règle du temps maximum alloué a été 
instaurée par la médiatrice attitrée, mettant ainsi fin 
aux hostilités causées par l’utilisation du téléphone, 
et au dépouillement alarmant du pot de fleurs sé-
chées laissé par la courte paille. 

− Ding! 
− C’est à ton tour!, crie la mère au fils. 
− C’est à mon tour de faire quoi?, crie le fils 

à son tour. 
− C’est à ton tour de téléphoner!, réplique la 

gérante de la TMA (sigle utilisé par les signataires 
de la trêve pour désigner le temps maximum al-
loué). 

− Je n’ai pas besoin du téléphone!, hurle le 
fils du fond de sa tanière. 
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− Il aurait pu le dire qu’il n’avait pas besoin 
du téléphone!, hurle à son tour la fille. 

− Ce n’est pas grave, la règle spécifie que, 
dans ce cas-là, tu as droit à un autre quinze minutes 
consécutif!, réplique la responsable des clauses du 
contrat. 

− Maman, elle est encore au téléphone, et 
son temps est écoulé!, maugrée le fils, apparaissant 
dans l’enceinte de la minuterie, érigée en tour de 
contrôle. 

− Je regrette, mais tu devras attendre la fin 
du temps maximum puisque ta sœur a utilisé son 
temps supplémentaire alloué dans le cas où l’autre 
n’a pas besoin de son temps régulier!, tranche 
l’arbitre. 

− Ding! 
− Bon, tu peux y aller, maintenant!, décrète 

la responsable de la tour. 
− Il est temps, trente minutes de bavardage 

inutile, c’est assez!, rétorque le fils, frustré. 
La sérénité baigne entre les murs du nid fa-

milial douillet en ce début de soirée où les habitants 
ont revêtu leur accoutrement et leur occupation ves-
péraux, le fils et l’homme en pyjama devant le 
match de hockey télévisé, la fille en robe de cham-
bre, le nez et les yeux dans son manuel de mathé-
matiques, la femme en sarrau devant son chevalet, 
et Minet, à poil, endormi sur sa douillette. 

− Papa, j’ai un téléphone à faire, peux-tu 
partir la minuterie!, crie la fille du fond de sa salle 
d’étude. 
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− D’accord, j’y vais!, répond l’homme, 
converti, selon l’entente entre les parties, en arbitre 
adjoint à compter de 19h. 

− Ding! 
− Il me semble que le temps passe vite!, ru-

mine Minet, éveillé par le tintement de l’avertisseur 
de temps écoulé. 

− Tu peux continuer, ton frère n’a pas besoin 
du téléphone!, annonce l’arbitre adjoint, ayant prévu 
une éventuelle échauffourée entre les deux adversai-
res. 

Le temps passe au rythme de matchs endia-
blés autant à la télévision, qu’au chevalet qu’à la 
salle d’étude, sauf sur la douillette où Minet a 
concédé la victoire à Morphée. 

− Papa, peux-tu partir la minuterie!, de-
mande le fils. 

− Impossible, il est 21h30 et tu sais très bien 
que les règlements spécifient que le couvre-feu té-
léphonique est imposé à 21h!, réplique aussitôt le 
gardien de nuit du TMA. 

− C’est super important!, insiste le fils, sur 
un ton suppliant. 

− D’accord pour cette fois, mais il ne fau-
drait pas ambitionner trop souvent sur les règle-
ments!, concède le père, conciliant. 

− Qu’est-ce que tu fais là?, s’enquiert 
l’arbitre en chef, en apercevant l’homme 
s’approcher du démarreur du TMA. 

− C’est super important pour lui!, réplique 
l’homme, sur un ton suppliant. 
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− Impossible, le couvre-feu est à 21h, tu le 
sais fort bien!, tranche aussitôt la sentinelle en posi-
tion de veille. 

− Bravo, maîtresse!, se dit Minet, l’œil en-
trouvert, heureux de pouvoir le fermer complète-
ment sans crainte d’être sorti de son sommeil par 
l’intrusion du malencontreux drelin. 
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Chapitre 40 

 
Rassurée quant à son avenir scolaire après 

avoir réintégré la classe des «A» en mathématiques, 
fillette a maintenant l’esprit et le regard dégagés 
pour orienter son avenir vers la classe masculine 
pour laquelle elle s’est refusée l’ouverture jusqu’à 
ce jour, soucieuse de développer au maximum ses 
talents calculateurs, hérités de son père. Fière de son 
éblouissante découverte de l’existence de l’autre 
sexe, la petite élève modèle a troqué son accoutre-
ment estudiantin pour revêtir subtilement celui de 
l’adolescente en marche vers son autonomie. 

− Mais qu’est-ce que c’est que cette façon de 
s’habiller pour aller à l’école?, s’exclame l’homme 
devant la tenue débraillée de fillette. 

− Pourquoi tu me demandes ça?, s’enquiert 
fillette, surprise. 
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− Parce que je ne t’ai jamais vue habillée 
comme ça pour aller à l’école (bis)!, insiste 
l’homme. 

− Bien voyons, ça fait au moins trois fois 
que je porte ça pour aller à l’école!, réplique fillette, 
insistant à son tour sur les cinq derniers mots de 
l’intervention de l’homme. 

− C’est vrai!, réplique la femme. 
− C’est vrai!, répète aussitôt Perroquet, en 

guise de confirmation des répliques des deux pré-
sumées coupables. 

− En tout cas, je persiste à penser que ce 
n’est pas une tenue pour … , rétorque le gardien des 
bonnes mœurs de la niche. 

− Ta fille a grandi, et peut-être qu’elle a la 
goût de s’habiller comme toutes les jeunes filles de 
son âge!, lance la femme comme tentative 
d’argument persuasif auprès de l’homme. 

− Je ne suis pas sûr que le maître va endos-
ser cette version!, se dit Pitou, témoin discret de la 
scène. 

− Ce n’est pas parce que les autres filles 
s’habillent comme des dévergondées que ma fille 
doit faire comme elles!, rétorque le père de la petite 
fille. 

− C’est bien ce que je pensais!, se dit le fi-
dèle compagnon du défenseur de la moralité. 

− N’exagère pas, ta fille est habillée sobre-
ment!, poursuit la femme libérée. 

− Tu trouves ça sobre, toi, une jupe aux fes-
ses et un blouson échancré jusqu’au nombril! 



Chapitre 40 

 175

− Tu ne trouves pas que tu exagères, ma jupe 
descend jusqu’aux genoux et ma blouse est attachée 
au deuxième bouton! 

− Je trouve que le deuxième bouton est pas 
mal bas! 

− Pas mal bas!, répète le jacquot. 
− Toi, mêle-toi de tes affaires, oiseau de 

malheur!, rouspète fillette, les yeux rivés sur 
l’habitant de la cage dorée. 

− C’est assez les niaiseries, j’ai faim, moi!, 
interrompt fiston, devant la perspective d’une dure 
journée scolaire et d’une pénible pratique de basket. 

− Ce ne sont pas des niaiseries, mais c’est de 
l’avenir de ta sœur dont il s’agit!, rétorque le protec-
teur des intérêts moraux de la progéniture. 

− Là, tu exagères!, réplique la protectrice de 
l’évolution normale de la progéniture. 

− Là, tu exagères!, répète Perroquet, au 
grand soulagement, cette fois, de fillette. 

− Bon, comme je peux le constater, je suis 
pas mal seul dans mon camp!, poursuit le caractère 
de chien. 

− Je suis d’accord avec toi, moi!, annonce 
fiston, presque rassasié. 

− Toi, mêle-toi de tes affaires!, riposte fil-
lette au chien dans le jeu de quilles. 

− Ta sœur a raison, finis de manger et pré-
pare tes affaires, l’autobus arrive dans huit minutes, 
et toi aussi, ma fille!, conclut la médiatrice des 
conflits de la niche familiale. 

− Je crois que le maître a perdu quelques 
plumes!, rumine Pitou, l’œil tourné discrètement 
vers son complice à plumes. 
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Chapitre 41 

La femme a ressorti la joconde dissimulée 
dessous ses esquisses ultérieures, replongée dans 
son questionnement sur l’identité de sa mystérieuse 
création. 

− J’espère que la maîtresse ne replongera 
pas dans le sac du mystérieux chat!, se dit Minet, 
devant la mine nébuleuse de l’artiste. 

− Oui allo, ah c’est , Édith, comment vas-tu? 
− …  
− Moi, ça va, je viens de me replonger de-

vant une silhouette que j’ai amorcée il y a quelques 
semaines! 

− …  
− Et puis? Je ne sais pas par quelle muse j’ai 

été inspirée, mais cette image reflète déjà une beau-
té extraordinaire! 

− …  
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− Je comprends que tu n’es pas surprise, 
mais moi, je me sens dépassée par le profil majes-
tueux de cette dame! 

− …  
− Bien sûr que je vais continuer son portrait! 
− …  
− Qu’est-ce que la TBR vient faire là-

dedans? 
− …  
− Tu crois que mes séances de thérapie me 

donnent confiance en moi! 
− …  
− Peut-être as-tu en partie raison! 
− …  
− Je n’en suis pas aussi sûre que toi… en 

tout cas, je continue mon dessin, à bientôt ! 
− Ces conversations à sens unique sont de la 

bouillie pour les chats!, maugrée Minet. 
Inspirée par un élan créateur hors du com-

mun, la main de l’artiste sautille sur la toile d’une 
cabriole picturale à l’autre, troquant le fusain noir 
pour les couleurs à la vitesse de l’éclair de génie de 
l’artiste, qui descend soudainement des nues à 
l’apparition de la déesse venue des cieux. 

− Je n’en reviens pas, il me semble que c’est 
impossible que ce soit moi qui ai réalisé une telle 
toile!, s’exclame l’artiste devant son chef d’œuvre 
(version de l’artiste, membre honoraire de 
l’AAEH). 

− Il n’y a pas de quoi fouetter un chat!, ru-
mine Minet à voix basse, pour ne pas offusquer 
l’artiste et lui couper les ailes. 
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− Je n’en reviens pas!, s’exclame à nouveau 
l’artiste, devant la mine indifférente de Minet. 

− Je dois admettre que Poissons rouges sem-
blent apprécier la toile de la maîtresse!, concède 
Minet, devant le comportement enjoué des poissons 
dans l’eau. 

Stationnaire devant le chevalet, les mains de 
chaque côté de la toile, le regard ébahi, l’artiste 
laisse sa main droite rejoindre le fusain noir pour y 
apposer sa griffe d’un geste solennel, dépose délica-
tement le fusain sur la petite tablette auprès de ses 
confrères de couleur, et repose sa main droite sur le 
côté de la toile, le regard encore plus ébahi. 

− Félicitations, madame, vous avez beau-
coup de talent!, s’exclame la conceptrice du specta-
cle grandiose qui se dresse devant elle. 

− Eh bien, je crois que je vais me ranger du 
côté des experts!, maugrée le félin inculte (version 
de l’artiste). 

− Maintenant, arrosons ça!, annonce 
l’artiste!, tout en sortant une bouteille de porto du 
cabinet à boisson de l’homme. 

− Je me demande pourquoi la maîtresse em-
ploie la première personne du pluriel!, maugrée 
Minet, devant son bol de lait, les yeux tournés vers 
la moue de Poissons rouges, dans leur eau douce. 



 

 



 

 181

Chapitre 42 

L’essence ordinaire ne réussissant pas à 
combler le manque à gagner de l’homme malgré 
l’augmentation de salaire, pourtant substantielle, 
procurée par sa promotion, le DRAV s’est tourné 
résolument vers le covoiturage avec la directrice 
régionale adjointe de la comptabilité, le profiteur 
écolo lui ayant laissé miroiter des intérêts communs 
pour le respect de l’environnement, au grand émer-
veillement de la DRAC, défenseur acharné de la 
protection de notre planète. 

− Je dois partir un peu plus tôt ce matin, car 
je dois prendre Mme Allaire!, annonce l’homme à 
la femme. 

− Ah oui, mais qui est cette dame? 
− C’est la directrice régionale adjointe de la 

comptabilité! 
− Ah oui, elle a un problème de transport ce 

matin? 
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− Non, nous avons décidé, qu’à partir de ce 
matin, nous ferions du covoiturage! 

− Ah oui, et pourquoi à compter de ce 
matin? 

− Parce que nous en avons parlé ensemble 
hier, et nous avons convenu que le covoiturage était 
un excellent moyen de contrer la pollution! 

− Ah oui, et depuis quand es-tu devenu éco-
lo? 

− Mais, depuis toujours! 
− Depuis toujours!, répète Perroquet, sur un 

ton perplexe. 
− Ah oui, je ne m’en étais pas aperçu!, répli-

que la femme sur le même ton que le jacquot. 
− Mais voyons, j’apporte toujours un petit 

sac avec moi lors de mes randonnées avec Pitou!, 
réplique l’homme, sur un ton argumentatif. 

− On aura tout entendu, me voilà écolo!, se 
dit Pitou, complice par défaut du maître quant à ses 
intérêts soudains pour l’environnement. 

Fier de son argument massue auprès de la 
femme quant à ses présomptions sur sa propension 
pour la protection de la planète, l’homme prend son 
départ à bord de sa voiture écologique pour voler au 
secours de l’écolo. 

− Oui allo!, répond la femme. 
− …  
− Il vient juste de partir! 
− …  
− Ne vous en faites pas, il ne vous a pas ou-

bliée! 
− …  
− De rien, au revoir, madame! 
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− Ça sent l’anguille!, se dit Pitou, devant le 
regard pensif de la femme. 

− Pourquoi tu ne nous a pas réveillés, nous 
allons être en retard à l’école!, s’écrie fillette, appa-
raissant, furieuse, à la salle à manger, auprès de 
fiston, posé. 

− Pas de panique!… Vous n’êtes pas encore 
en retard sur votre horaire habituel, réplique la 
mère, posée. 

− Pas de panique!, jacasse Perroquet, sur le 
même ton que la femme et avec la même attitude 
que fiston. 

− Nous sommes cinq minutes en retard sur 
notre horaire!, poursuit aussitôt fillette. 

− Quoi! Je vais devoir manger mon déjeuner 
à la course!, s’écrie fiston, soudainement moins 
posé. 

− Ça ne fait pas une grande différence avec 
les autres matins!, réplique fillette, cumulant simul-
tanément ses tâches vestimentaires et gastronomi-
ques. 

− Prenez le temps de manger, l’autobus 
n’arrive pas avant quinze minutes!, réplique la 
mère, tout aussi posée. 

− N’empêche que fillette a raison, elle est 
réellement confrontée à un retard de cinq minutes ce 
matin!, rumine Pitou, pressentant que se cache 
l’anguille derrière ce délai matinal inhabituel dans 
la niche familiale. 
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Chapitre 43 

Le dos courbé vers l’arrière par la lourdeur 
de leur havresac en bandoulière, tels des soldats 
d’infanterie en campagne, la fille, accompagnée de 
son fidèle fantassin, se retirent dans la tranchée à la 
lueur d’une lampe tamisée pour ne pas attirer 
l’attention de l’ennemi. 

− Toc toc! 
− Ne réponds pas, c’est sûrement encore 

mon frère! chuchote la fille à Éric. 
− C’est moi!, lance une voix d’homme, de-

vant le silence qui suit l’annonce de son arrivée.  
− Ah c’est toi papa, entre! 
− Je ne vous dérange pas, j’espère! 
− Non non, nous sommes en train de lire! 
− Mais, comment faites-vous pour lire dans 

la noirceur! 
− La lampe est suffisante, c’est une question 

d’habitude! 
− Ah bon! 
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− Mais, pourquoi voulais-tu me parler?, 
s’enquiert la fille. 

− Je me demandais si vous aviez réussi le 
fameux problème de mathématiques de l’autre jour! 

− Eh bien, on ne peut pas dire que tu n’as 
pas de suite dans les idées, toi! 

− Les chiffres et moi, on ne forme qu’un!, 
réplique le père . 

− Nous l’avons réussi, et nous avons ainsi 
obtenu 102% en maths pour cette étape-ci!, répond 
fièrement Éric. 

− Comment ça 102%, c’est mathématique-
ment impossible!, réplique le fin calculateur. 

− On sait ça, mais, dans ces cas-là, le profes-
seur nous crédite deux points sur l’étape suivante!, 
poursuit la fille. 

− Eh bien, c’est ce que j’appelle du renfor-
cement positif!, s’exclame le directeur adjoint, ren-
seigné sur cette approche psychologique visant à 
renforcir la capacité pour un stimulus de susciter 
une réaction positive. 

− Vous avez de la culture, monsieur!, 
s’exclame à son tour Éric. 

− J’utilise régulièrement cette théorie auprès 
de mes jeunes avocats!, répond l’Associé moder-
niste. 

− Super!, renchérit Éric, un lecteur assidu de 
tous les bouquins qui traitent des effets positifs de la 
motivation sur le comportement des humains. 

− Le souper est servi!, crie la femme du fond 
du poste de ravitaillement. 

− J’arrive!, s’écrie le fils, accourant au poste, 
les jambes à son cou. 
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− Imaginez-vous que ma fille et Éric ont ob-
tenu 102% en mathématiques cette étape-ci!, an-
nonce l’homme, aussitôt entré au poste. 

− C’est quoi, cette histoire-là, 102%, c’est 
impossible!, réplique le fils, digne héritier des ta-
lents calculateurs de son père. 

− J’imagine que les deux points supplémen-
taires vont vous être crédités pour la prochaine 
étape!, poursuit la femme, digne héritière du gros 
bon sens de son père. 

− C’est en plein ça!, répond la fille, digne 
héritière du gros bon sens de son grand-père mater-
nel. 

− Nous avons un contrôle de lecture, demain 
matin!, poursuit Éric. 

− Et puis?, s’enquiert l’homme, moins ren-
seigné sur ces matières peu importantes. 

− Et puis, nous devons terminer la lecture de 
notre livre ce soir pour être bien préparés!, répond 
la fille. 

− Préparés à quoi?, s’enquiert à nouveau 
l’inculte mathématicien borné. 

− Préparés aux questions sur le contrôle de 
lecture, monsieur!, répond Éric. 

− Très bien élevé, ce petit!, se dit Minet, at-
tentif au pseudonyme utilisé par Éric pour désigner 
l’homme. 
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Chapitre 44 

Propulsés par l’esprit sain dans un corps 
sain, les résultats scolaires de fiston ont atteint des 
sommets inégalés depuis les tout débuts de ses étu-
des primaires, passant de «D» à «C» dans deux ma-
tières, tant et si bien que l’homme a dû se rendre à 
l’évidence et, par le fait même, à ses nombreuses 
pratiques hebdomadaires et à ses matchs de fin de 
semaine, marquant l’apothéose de fiston dans sa 
carrière de joueur de basket. 

− Papa, j’ai une pratique à 6h, demain ma-
tin!, annonce fiston, assis au fauteuil du salon aux 
côtés de son complice de soirées télévisées. 

− Encore!… Il me semble que c’est la 
deuxième fois cette semaine!, réplique la victime de 
la hausse des résultats scolaires de fiston. 

− Je sais bien, mais on n’a pas le choix, on 
lutte actuellement pour une place dans les séries 
éliminatoires! 



«Dis-moi ce que tu penses!» 

 190

− Bon, puisque c’est comme ça, je n’ai pas 
le choix moi non plus!, réplique l’homme, placé 
encore une fois devant l’évidence. 

− Merci beaucoup papa, et, en passant, si ça 
te tente, nous avons une partie importante samedi 
soir!, poursuit fiston sur sa lancée. 

− Samedi soir, ce sera difficile, j’ai promis à 
ta mère d’aller au cinéma avec elle!, répond 
l’homme, placé devant l’évidence d’avoir à faire un 
choix. 

− Tu peux l’amener avec toi au match!, ar-
gumente fiston. 

− C’est une possibilité, mais je ne crois pas 
que cette alternative plaise tellement à ta mère! 

− Pourquoi pas, elle semblait d’accord avec 
le fait que je fasse du sport! 

− Peut-être, mais pas au point de sacrifier 
une soirée de cinéma! 

− Demande-lui, on verra bien! 
− D’accord, je vais essayer! 
Le surlendemain, au déjeuner, après le dé-

part de fillette et de fiston pour l’école…  
− Fiston m’a demandé d’assister au match 

de basket, demain soir! 
− As-tu oublié que nous devons aller au ci-

néma ensemble demain soir! 
− Je sais, mais j’ai pensé à quelque chose! 
− Qu’est-ce que le maître va lui sortir?, se 

dit Pitou. 
− Comme le match est à 20h, nous pourrions 

aller à la représentation de 16h! 
− Et le souper! 
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− Je t’amène manger au restaurant, n’est-ce 
pas merveilleux, un congé de souper! 

− Quel stratège, le maître!, rumine Pitou. 
− Et fillette, qui va lui préparer son souper! 
− On n’a qu’à l’amener avec nous, je suis 

prêt à payer pour elle aussi! 
− Généreux, en plus!, rumine à nouveau 

Pitou. 
− Je ne suis pas certaine que cette alternative 

lui plaise tellement! 
− C’est curieux comme le maître et la 

femme développent des réactions identiques avec le 
temps!, se dit le fin observateur de la vie conjugale.    

− Demande-lui, on verra bien! 
− D’accord, je vais essayer!, poursuit la 

femme, telle une bande magnétique pré-enregistrée.  
Le soir même, la femme et fillette, sont assi-

ses au salon, profitant de l’absence des deux oc-
cupants de cette auguste enceinte, désertée en raison 
d’une importante pratique d’avant-match crucial. 

− Est-ce que ça t’intéresserait d’assister à un 
match de basket, demain soir? 

− Je hais le basket! 
− Je comprends, mais ton frère joue dans 

l’équipe de ton école! 
− Je m’en fous royalement! 
− D’accord, mais qui va te préparer ton sou-

per? 
− Pourquoi?… Tu ne seras pas là? 
− Je ne crois pas, car, comme j’ai l’intention 

d’accompagner ton père à la partie, nous irons au 
cinéma en fin d’après-midi, et ton père m’amène 
souper au restaurant! 
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− Et moi, je ne suis pas invitée, au 
restaurant? 

− Bien sûr que oui, pour autant que tu nous 
accompagnes au basket par la suite! 

− Est-ce que j’ai le choix?, demande fillette, 
placée devant l’évidence de n’avoir pas le choix. 

− Tout est bien qui finit bien!, soupire Pitou, 
soulagé devant le dénouement heureux d’un autre 
chapitre de la saga de la niche familiale. 
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Chapitre 45 

Depuis quelques semaines, l’homme, à 
l’affût des soubresauts inquiétants de ses actions, 
épie quotidiennement leurs moindres mouvements, 
envisageant même de les racheter d’un bloc, sous 
l’influence de la directrice de la firme de consul-
tants en informatique qui lui a permis d’accéder au 
poste d’Associé, et avec laquelle il a développé une 
complicité boursière. 

− Je crois que je vais devoir vendre mes ac-
tions, annonce l’homme à la femme, pensif, devant 
son journal. 

− Pourquoi?, demande la femme, pensive 
devant son chevalet. 

− Parce qu’elles sont en baisse! 
− Elles peuvent remonter! 
− La dernière fois que j’ai utilisé cette stra-

tégie, j’ai tout perdu! 
− Chat échaudé craint l’eau froide!, rumine 

Minet. 
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− Oui allo!… C’est pour toi!, annonce la 
femme, tout en tendant le récepteur à l’homme. 

− …  
− Oui, c’est ce que je viens de constater!, ré-

pond l’homme. 
− …  
− Vous croyez? 
− …  
− Je vais y penser, au revoir et merci pour 

vos conseils! 
− … Qui était-ce?, s’enquiert la femme, pen-

sive devant son chevalet. 
− Je crois que l’objet de sa pensée a dévié de 

sa trajectoire initiale!, se dit Minet, pensif à son 
tour. 

− C’était Mme Binet! 
− Ah oui, et qui est cette dame? 
− Il me semble que j’ai déjà entendu ce 

genre de conversation à propos de Me Gendron!, se 
dit Minet, doublement pensif. 

− C’est la directrice de la firme de consul-
tants en informatique qui m’a permis de devenir 
Associé! 

− Et? 
− Plus ça continue, plus ça ressemble à cette 

fameuse conversation!, rumine Minet, confirmé 
dans ses présomptions. 

− Imagine-toi donc que, lors de nos discus-
sions d’affaires, nous avons découvert que nous 
avions des intérêts communs pour la spéculation 
boursière! 

− Eh bien! 
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− Et elle me conseille de vendre mes actions 
maintenant! 

− Et? 
− Et?, maugrée Minet, impatient de connaî-

tre la suite. 
− Et… je crois que je vais suivre ses 

conseils! 
La nuit et Mme Binet ayant porté conseil, le 

spéculateur s’exécute le lendemain matin, aussitôt 
arrivé à son cabinet d’Associés. 

− J’ai bien fait de vendre mes actions, elles 
continuent encore de descendre!, s’exclame 
l’homme le soir même, le nez et les yeux plongés 
aux pages boursières. 

− Tant mieux pour toi!, réplique la femme, 
le nez et les yeux plongés sur son chevalet. 

− Je crois que mon petit doigt avait raison! 
− Je crois que ton petit doigt porte un nom!, 

se dit Minet, le museau plongé dans sa douillette. 
− Je crois que ton petit doigt s’appelle Mme 

Binet!, réplique la femme, les yeux soulevés discrè-
tement au-dessus de son chevalet, en direction de 
l’homme. 

− Du tout, Mme Binet m’a seulement donné 
un conseil… pour le reste, c’est ma décision!, rétor-
que aussitôt l’homme, les yeux discrètement soule-
vés au-dessus de son journal. 

− Je crois que la femme est perplexe devant 
le petit doigt de Mme Binet!, se dit Minet, les yeux 
soulevés discrètement au-dessus de sa douillette. 
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Chapitre 46 

Son panier de nourriture sous le bras, le petit 
chaperon rouge de la Popote ambulante entreprend 
le chemin qui la conduit vers ses chers petits vieux, 
délesté de sa rencontre avec le gros méchant loup 
depuis le départ de Mme Brouillette, et enrichi 
d’une charmante grand-mère depuis l’arrivée de M. 
Déry. Les trois premières étapes habituelles de son 
itinéraire assumées, la bénévole termine son périple 
à la chaumière de la grand-mère. 

− Bonjour M. Déry, comment allez-vous au-
jourd’hui? 

− Quel jour sommes-nous?, demande le cher 
petit vieux, oscillant dans sa berceuse au rythme du 
tic tac de l’horloge. 

− Nous sommes mercredi!, répond la béné-
vole, tout en lui faisant voir le calendrier, dont les 
dates précédentes ont été rayées par les consoeurs 
bénévoles, au fil des jours qui s’égrènent. 

− Ah, et quelle heure est-il? 
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− Il est 11h45, regardez l’horloge devant 
vous! 

− Je ne vois pas l’heure, elle est trop loin! 
− On pourrait peut-être avancer votre chaise! 

Comme ça, vous pourriez voir l’heure qu’il est! 
− Ça a bien du bon sens! 
− Allez, levez-vous, nous allons le faire 

maintenant!, poursuit la patiente bénévole, tout en 
aidant M. Déry à se lever, déplaçant sa berceuse, et 
plaçant délicatement le cher petit vieux dans son 
lieu de repos. 

− Ah, du pâté chinois, comme ma Fleurette 
le faisait!, s’exclame M. Déry, le regard ébahi. 

− Fleurette, c’était votre femme? 
− Non, c’est ma femme!, réplique aussitôt le 

vieux, sur un ton outré. 
− Elle n’est pas morte, votre femme?, de-

mande le chaperon rouge, étonné des réponses inat-
tendues de la grand-mère. 

− Je sais bien qu’elle est partie, mais je sais 
aussi qu’elle est toujours avec moi!, répond la 
grand-mère, sur un ton convaincu. 

− Je comprends!, poursuit le chaperon 
rouge, allumant soudainement aux symptômes de la 
maladie d’Alzheimer, entre autres, les souvenirs 
lointains toujours présents, et les événements quoti-
diens, déjà lointains. 

− Elle était belle ma Fleurette, n’est-ce pas?, 
poursuit le vieux, les yeux fixés sur la photo de sa 
vieille, suspendue au mur, devant lui. 

− Elle est magnifique!, réplique la bénévole, 
utilisant le verbe au présent pour indiquer à son cher 
petit vieux qu’elle a bien saisi son message. 
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− Elle était une bonne cuisinière aussi! 
− Et elle faisait du bon pâté chinois? 
− Pas mal meilleur que celui-là en tout cas!, 

réplique le petit vieux, grimaçant. 
− Vous ne l’aimez pas! 
− Trop sec à mon goût !… Fleurette le fai-

sait cuire avec le gras de la viande, c’était pas mal 
moins sec que ça! 

− Ah bon, je vais en parler aux cuisinières de 
la Popote, et leur demander qu’elles laissent le gras 
de la viande! 

− Vous êtes très gentille!… Vous me rappe-
lez un peu ma Fleurette! 

− C’est tout un compliment que vous me fai-
tes là, quand je regarde la belle femme accrochée au 
mur! 

− Prenez le compliment, c’est sincère!… 
Vous savez, à mon âge, on n’a plus le temps de flir-
ter! 

− Merci, M. Déry!… Vous allez m’excuser, 
mais je dois partir maintenant! 

− Je comprends ça, et merci quand même 
pour le pâté chinois! 

Encouragée par le dénouement heureux de 
l’histoire, le petit chaperon rouge de la Popote am-
bulante se remet à la lecture de l’histoire des mala-
des atteints de la maladie d’Alzheimer, dès son 
retour à la niche familiale. 

− Elle y croit vraiment, à son histoire!, se dit 
Pitou, pensif. 
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Chapitre 47 

La croissance en taille aidant, les germes 
cutanés émergeant, camouflés adroitement par le 
fond de teint dérobé à la fille, les premières mani-
festations de la virilité apparaissant sur son visage 
imberbe et dans son pantalon, l’adolescent adulé se 
sent maintenant outillé pour affronter la jungle fé-
minine. 

− Papa, j’ai quelques chose à te demander!, 
chuchote le fils, du bas de l’escalier, au moment où 
l’homme sort de sa visite matinale à la salle de toi-
lette. 

− Décidément pas très original quant à ses 
approches, le fils!, maugrée Minet, éveillé par la 
chasse d’eau. 

− Qu’est-ce qu’il y a, mon fils?, réplique le 
père, attentif à l’appel matinal du coq de la niche 
familiale. 

− Viens au salon, on sera plus à l’aise pour 
parler!, poursuit le fils, dans un geste cérémonial. 
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− Comme tu veux!… Eh bien, je t’écoute, 
qu’est-ce qui te préoccupe?, s’enquiert le père, 
après s’être assis dans la causeuse auprès de son 
fils. 

− Rien de très sérieux, je voulais seulement 
te demander si tu accepterais que j’accueille mes 
amis samedi soir! 

− Il n’y a pas de problème, je t’ai déjà dit 
oui, la dernière fois… pour autant, bien sûr, que tu 
respectes les mêmes conditions! 

− Je comprends, mais cette fois-ci, il y a une 
petite différence! 

− Ah oui, laquelle? 
− Il y aurait des filles avec nous autres! 
− Oups!, rumine Minet, qui s’est approché 

discrètement de la porte du salon. 
− Ouais, ce n’est plus pareil! 
− Je sais bien, mais nous serions juste six 

comme la dernière fois, étant donné que j’ai invite-
rais seulement deux couples! 

− Je veux bien croire que la règle du nombre 
est appliquée, mais il y une nouvelle variable à 
considérer! 

− Une variable!, réplique le fils, bouche bée 
et béante. 

− Une nouvelle pièce dans le puzzle… les 
filles!, réplique le père, haussant le ton, devant 
l’incompréhension évidente du fils par rapport à ses 
images. 

− Ah, les filles!… Ne t’en fais pas, elles sont 
tout ce qu’il y a de plus correct! 

− Ah oui!… Et qu’est-ce qui te fait dire ça?, 
rétorque le père, méfiant. 
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− Ce sont toutes des premières de classe!, 
réplique aussitôt le fils, confiant de la réaction du 
père devant un argument aussi convaincant. 

− Bon!… Si c’est comme ça, je suis 
d’accord, pour autant que vous respectiez les règle-
ments d’un bruit raisonnable et d’un départ maxi-
mal à 11h! 

− Super, merci papa! 
− Un autre pas vers l’autonomie du fils!, se 

dit Minet, tout en réintégrant sa douillette à pas de 
loup. 

La sentinelle a repris son poste de veille cou-
tumier lors de l’arrivée des troupes, au moment où 
la cavalerie fait son entrée sur la piste. 

− Pas mal, ces filles!, chuchote l’homme à la 
femme, de son poste d’observation. 

− Les filles, peut-être, mais on ne peut pas 
dire la même chose des gars! 

− Pourquoi tu dis ça? 
− Ils ont l’air de chimpanzés en mal de 

croissance! 
− Pourquoi tu dis ça, ce sont les mêmes que 

la dernière fois! 
− C’est probablement le contraste avec la te-

nue des filles qui fait ressortir l’allure préhistorique 
des garçons. 

− Tu exagères, ils ne sont pas si pires que 
ça!, réplique le défenseur des droits de l’homme. 

− Je serais porté à donner raison à la maî-
tresse!, se dit le défenseur des droits de la femme. 
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Chapitre 48 

Avec la régularité d’une horloge grand-
mère, la directrice régionale adjointe à la comptabi-
lité, stationne sa luxueuse berline marine derrière la 
rutilante voiture poussière d’argent de l’homme, 
avance son petit minois près de son rétroviseur, se 
pomponne les joues et le front, poursuit par un léger 
coup de crayon écarlate autour de ses lèvres pulpeu-
ses, et termine son opération beauté par la mise en 
forme de sa longue chevelure blonde bouclée, ac-
compagnée de quelques coups de tête saccadés. 

− Mme Allaire est arrivée!, marmonne la 
femme, témoin oculaire des préparatifs cosmétiques 
de la DRAC. 

− J’arrive!, s’exclame l’homme, embourbé 
dans la confection de son nœud de cravate. 

− Une cravate!… Mais qu’est-ce qui se 
passe aujourd’hui pour que tu aies sorti ton costume 
des grandes occasions?, s’enquiert la femme, ayant 
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quitté son poste d’observation pour se retourner 
vers l’escorte de la nymphe. 

− Nous avons une rencontre importante du 
comité de direction régional ce matin!, répond 
l’homme, toujours aux prises avec son nœud de 
cravate. 

− Viens ici que je te le fasse!, poursuit la 
femme, qui saisit l’objet des contrariétés de 
l’homme d’où ressort une œuvre d’art après quel-
ques habiles manipulations. 

− Merci chérie, à ce soir!, poursuit l’homme, 
tout en poursuivant sa course vers son chauffeur 
attitré. 

− Voilà un mot qui risque de surexciter les 
ébats de l’anguille sous sa roche!, se dit Pitou, le 
museau collé sur le poste d’observation. 

À 19h30, l’homme descend du 39 d’antan, le 
dos courbé par le poids de sa mallette noire de 
DRAV, le complet des grandes circonstances dé-
boutonné, la cravate descendue jusqu’à la poitrine, 
devant le regard hébété de Pitou, attendant patiem-
ment l’arrivée du maître, le dos courbé par le poids 
de sa langue pendante, le collier dénoué à la troi-
sième oeillère. 

− Mais qu’est-ce qui se passe?, s’exclame la 
femme, qui surveillait discrètement la scène dans 
les balcons de la salle. 

− Une journée de fous!, maugrée l’homme, 
laissant tomber mallette et complet sur le plancher. 

− Oui? 
− Tu sais, la rencontre du comité de direc-

tion! 
− Oui! 
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− Eh bien, elle n’a pas eu lieu! 
− Pourquoi? 
− Parce que le directeur régional était 

malade! 
− Eh bien!… Alors, qu’est-ce que vous avez 

fait? 
− Notre journée normale! 
− Ah! 
− Une journée normale, avec mon complet et 

ma cravate, tu imagines! 
− Ouais, tout un problème!, poursuit la 

femme, tout en tendant un petit remontant à la vic-
time des circonstances. 

− Mets-en! 
− Et Mme Allaire!, poursuit à nouveau la 

femme, tout en s’assoyant délicatement dans la cau-
seuse auprès de la dite victime. 

− Quoi Mme Allaire! 
− Elle n’est pas venue te reconduire!, conti-

nue la femme, hantée à nouveau par le frétillement 
de l’anguille. 

− Ça sent l’anguille!, rumine Pitou, couché 
aux pieds du maître. 

− Non, elle a dû partir un peu plus tôt au-
jourd’hui! 

− Ah oui! 
− Un rendez-vous galant imprévu! 
− Ah bon! 
− Je me demande bien pourquoi la femme ne 

laisse pas l’anguille roupiller calmement dans son 
gîte!, se dit Pitou, alité aux pieds de son compagnon 
fidèle. 
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Chapitre 49 

Ressuscitée d’entre les fantômes pervers de 
la mésestime de soi, grâce aux miracles de la théra-
pie du bonheur par la réussite, manifestés au grand 
jour par l’apparition de la déesse descendue des 
ténèbres, l’artiste, enlacée par l’inspiration céleste, a 
retrempé son esprit dans la fontaine de la muse, et 
son pinceau, dans les bocaux de peinture. 

− Qu’est-ce que tu peins?, s’enquiert la fille, 
debout devant la toile gribouillée de sa mère. 

− C’est exactement ce que je me demandais 
à l’instant!, se dit Minet, perplexe. 

− Je ne sais pas encore!, marmonne l’artiste 
peintre. 

− C’est bien ce que je pensais!, rumine le 
complice par défaut de l’artiste. 

− Comment tu peux peindre une toile sans 
savoir où tu t’en vas?, réplique la fille, éberluée. 

− C’est très simple, je laisse simplement al-
ler mon pinceau au gré de mon imagination! 
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− Sans savoir où tu t’en vas?, répète la fille, 
doublement éberluée. 

− Eh oui, c’est ça la création, partir de rien 
pour en ressortir un chef d’œuvre! 

− Tu ne trouves pas que le mot est un peu 
fort? 

− Ah oui!…  Et qu’est-ce que tu penses de 
cette toile?, s’exclame la mère, après avoir sorti sa 
joconde, dissimulée derrière le sofa de l’homme. 

− Ouais, c’est pas mal!, répond la fille, hési-
tante. 

− Béotienne!, maugrée Minet. 
− Eh bien moi, je trouve que c’est une petite 

merveille!, s’exclame l’artiste, tenant la déesse au 
bout de ses bras. 

− Comme tu veux!… En attendant, est-ce 
qu’Éric peut venir souper ce soir? 

-Je ne vois pas pourquoi tu me demandes ça 
aujourd’hui, il reste à souper presque à tous les soirs 
depuis un mois! 

− Tu ne trouves pas que tu exagères, ça fait à 
peine cinq ou six fois qu’il soupe à la maison! 

− Je trouve que tu calcules mal, pour une 
fille censée être forte en mathématiques! 

− D’accord avec tes calculs, maîtresse!, se 
dit le fidèle complice de la femme. 

− -En tout cas, c’est oui ou c’est non?, rétor-
que la fille, acculée devant le mur de ses compéten-
ces mathématiques. 

− Bien sûr que c’est oui!, répond la mère, re-
trempée devant le chevalet de ses compétences ar-
tistiques. 

− Merci, maman! 
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− Mon Dieu, avec tout ça, je n’ai pas vu le 
temps passer!, s’écrie la femme. 

− Ce n’est pas drôle d’être à la fois mère et 
peintre modèles!, rumine Minet. 

− J’ai une séance de thérapie dans une heure, 
et j’ai encore mon sarrau sur le dos. 

− Ce n’est pas grave, tu t’es déjà préparée à 
l’avance!, se dit Minet. 

− Une chance que je m’étais déjà habillée en 
conséquence!, poursuit l’artiste, tout en prenant bien 
soin de ranger la joconde dans son bercail. 

Exténuée par la gymnastique éreintante des 
échanges existentiels de la thérapie de groupe de la 
TBR, la femme, dès son entrée dans le nid familial, 
se laisse tomber, malgré elle, sur le sofa douillet de 
l’homme, emportée bientôt dans les bras de la 
déesse du sommeil, oubliant par conséquent, ses 
tâches ménagères quotidiennes.  

− Mais, qu’est-ce que tu fais là… on ne 
soupe pas ce soir?, s’écrie le fils, dès son entrée 
dans le nid familial douillet. 

− Quelle heure est-il?, s’enquiert la femme, 
tout en déliant ses bras nonchalamment. 

− Il est 16h30!, rétorque le fils, sur un ton 
découragé. 

− Eh bien, sers-toi un verre de lait avec des 
biscuits, si tu as faim!, réplique la mère, sur un ton 
calme inhabituel (version du fils). 

− Et le souper? 
− On mangera un peu plus tard que 

d’habitude, c’est tout! 
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− Hourra, je crois que le titre de maîtresse 
s’apprête à devenir ma propriété exclusive!, jubile 
Minet. 
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Chapitre 50 

Malgré sa petite taille, fiston s’est acquis ra-
pidement la réputation d’un joueur de basket talen-
tueux, en plus d’un leadership remarquable, qualités 
qui l’ont vite adulé auprès de ses coéquipiers, et… 
des meneuses de claques de l’école. 

− Allo, un instant!… C’est pour toi fiston! 
− J’arrive, maman! 
− C’est une fille!, chuchote la mère. 
− Ah!, répond fiston, surpris. 
− Ah!, répète Perroquet, surpris lui aussi. 
− Ah, c’est toi Valérie! 
− …  
− Ça va bien, et toi? 
− …  
− Tant mieux! 
− …  
− Pas grand chose, et toi? 
− …  
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− Moi aussi, j’étudiais!, répond fiston, de-
vant le regard perplexe de la mère. 

− Sacré fiston, déjà enjôleur à son âge!, se 
dit Pitou. 

− …  
− Je ne sais pas si mon père va vouloir! 
− …  
− C’est ça, je te rappelle dans une dizaine de 

minutes! 
− Qui est cette Valérie?, lance le père, ayant 

le don d’écouter la télé et les conversations télépho-
niques en même temps. 

− C’est une copine de l’école!   
− Le basket, passe encore, mais les filles en 

plus, c’est un peu fort! 
− Ce n’est pas n’importe quelle fille, c’est la 

capitaine des majorettes! 
− Et puis! 
− Et moi, je suis capitaine de l’équipe! 
− Un argument de poids!, rumine Pitou. 
− Ouais, elle est sérieuse au moins! 
− Elle?… Une bollée, seulement des «A»! 
− Ah!… Et qu’est-ce qu’elle voulait au 

juste? 
− Seulement prendre une petite marche, 

question de se changer un peu les idées! 
− As-tu terminé tes devoirs? 
− Oui oui, il ne reste plus qu’un petit chapi-

tre de mon livre de lecture à lire! 
− Bon, tu peux y aller, mais pas plus d’une 

demi-heure! 
− Pas de problème!… Je vais lui téléphoner 

tout de suite! 
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− Tu ne trouves pas qu’il est un peu jeune 
pour sortir avec les filles!, demande la femme à 
l’homme, après le départ de fiston. 

− Il ne sort pas avec cette fille-là, ils sont 
seulement allés prendre une marche ensemble! 

− Un peu naïf, le paternel!, se dit Pitou. 
− Tu crois?, réplique la femme, perplexe. 
− En plus, Valérie n’a que des «A», ça ne 

peut qu’être bénéfique pour fiston!. 
− Tu crois qu’ils vont discuter de leur ma-

tière scolaire! 
− Pourquoi pas! 
− J’en doute! 
− Que veux-tu qu’il arrive entre le capitaine 

d’une équipe de basket et la capitaine des majoret-
tes? 

− …  
− La même chose qui peut arriver entre un 

DRAV et une DRAC!, réplique intérieurement Pi-
tou, lisant dans les pensées de la femme. 
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Chapitre 51 

Échaudé par quelques vaines tentatives anté-
rieures de parvenir au grade d’Associé, l’homme a 
décidé de taire délibérément à la femme le départ 
récent de Me Black. Toutefois, le couperet est tom-
bé ce matin, lorsqu’il a été informé que Me Black jr, 
un jeune avocat brillant, frais émoulu de Harvard, 
avait été désigné par la firme BCBG pour occuper 
le siège de son illustre paternel. 

− Merde, mes actions ont fait un bond de 10 
points!, fulmine l’homme, les doigts sur la tempe, la 
tête penchée dans son journal grand ouvert sur la 
table. 

− Quelles actions?, réplique la femme, les 
doigts sur le pinceau, la tête penchée sur son ébau-
che grande ouverte sur le chevalet. 

− Celle que j’ai vendues la semaine der-
nière!, rétorque l’homme, tout en portant son autre 
main sur l’autre tempe. 
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− Mais, ce ne sont plus tes actions puisque 
tu les as vendues!, réplique la femme, tout en por-
tant son autre main sur le rebord de la toile. 

− J’aurais dû écouter mon petit doigt! 
− Et non pas celui de Mme Allaire!, rumine 

Minet, la tête enfouie entre ses deux pattes antérieu-
res. 

− Petit poisson deviendra grand pourvu que 
Dieu lui prête vie!, jonglent Poissons rouges, la tête 
ressortie à la surface de l’eau pour y gober leur 
nourriture. 

− Ne t’en fais pas, tu le sais, les actions, ça 
monte et ça descend!, poursuit la femme, tout en 
poursuivant son esquisse. 

− Merde!, fulmine à nouveau l’homme, les 
deux poings fermés sur son journal. 

− Qu’est-ce qu’il y a encore? 
− Mes nouvelles actions sont en baisse! 
− Ah bon! 
− Pourquoi je n’ai pas écouté mon petit 

doigt? 
− Ne me dis pas que tu as encore écouté les 

conseils de cette Mme Allaire!, fulmine à son tour 
la femme. 

− …  
− Ça sent le petit doigt de femme!, cogite 

Minet, la tête et les oreilles bien droites. 
− Réponds, c’est ça!, insiste la femme, la 

tête tournée vers l’homme, et les oreilles tout ouïes. 
− Mme Allaire ne fait que me donner des 

conseils!, répond l’homme, sur un ton conciliateur. 
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− Peut-être, mais ses conseils ont plutôt l’air 
d’être perçus comme des ordres!, poursuit la 
femme, sur un ton moralisateur. 

− D’accord avec toi, maîtresse!, rumine Mi-
net. 

− Je n’ai jamais reçu d’ordres de personne 
concernant mes placements, et ce n’est pas au-
jourd’hui que je vais commencer!, riposte l’homme, 
le torse bombé au-dessus de son journal. 

− Ça va, oublie ce que je viens de dire!, 
poursuit la femme, le torse bombé devant son es-
quisse. 

− Papa, nous avons un problème de maths à 
résoudre, et je crois que tu pourrais nous aider!, 
lance la fille, apparaissant dans la salle à manger en 
compagnie d’Éric. 

− Pourquoi je pourrais vous aider, puisque tu 
m’as dit l’autre jour que je ne connaissais rien aux 
mathématiques modernes! 

− Là, je suis plutôt d’accord avec l’homme!, 
se dit Minet. 

− Parce que, cette fois, le problème fait ap-
pel aux mathématiques traditionnelles, monsieur!, 
réplique l’acolyte de la fille. 

− Tout de même, je suis bien content 
d’apprendre que je peux encore servir à quelque 
chose dans cette maison!, réplique l’homme, le 
torse bombé à nouveau. 

− Je suis quand même heureux pour 
l’homme, il commençait à faire pitié!, rumine Mi-
net, compatissant. 
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Chapitre 52 

Rassurée par l’appui moral de sa mère et les 
regards intéressés des adolescents en herbe, fillette 
poursuit sa traversée vers l’autonomie, le cœur et la 
tête légers, butinant de conquêtes en découvertes 
dans les sentiers tortueux de la vie. 

− Aie, as-tu vu le pétard!, lance fillette à son 
amie Isabelle, frétillant sur sa chaise devant ses li-
vres de classes étendus sur le bureau de sa chambre, 
tout en feuilletant une revue sur les artistes in. 

− Mets-en, on dirait un ange descendu du 
ciel!, réplique Isabelle, les yeux levés vers le pla-
fond. 

− Où tu vas avec ton ange, je dirais plutôt un 
maudit beau gars!, poursuit fillette, les yeux rivés 
sur la photo. 

− En tout cas, ange ou beau gars, on est au 
moins d’accord sur le fait qu’il est à notre goût! 

− Là-dessus, ça me paraît évident! 
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− Je me demande laquelle de nous deux il 
choisirait comme amie de cœur!, poursuit Isabelle, 
les yeux relevés vers le plafond. 

− À mon avis, tu ne devrais pas trop 
t’inquiéter pour ça, je suis convaincu qu’il est déjà 
pas mal occupé à regarder ailleurs!, réplique fillette, 
les yeux déjà tournés vers la photo de la page sui-
vante. 

− Ouais, c’est bien beau tout ça, mais je dois 
partir maintenant!, conclut Isabelle. 

− Tu as bien raison!… De toute façon, je 
vais bientôt entendre la voix de ma mère nous invi-
ter à venir manger! 

− Le souper est servi!, crie la femme. 
− Qu’est-ce que je t’avais dit? 
− Eh bien, c’est calculé, ton affaire! 
− Mets-en, ici, tout est réglé comme une 

horloge! 
− C’est ce que je vois!… Salut ! 
− Salut, Isabelle! 
− Qu’est-ce que tu lis là?, lance l’homme, se 

pointant dans la chambre de fillette, attardée à feuil-
leter sa revue. 

− Une revue, tu vois bien! 
− Quelle sorte de revue?, s’enquiert le père, 

intrigué. 
− Ça s’appelle la revue In! 
− Et ça veut dire quoi, In?, demande le père, 

de plus en plus intrigué. 
− Je crois que nous allons prendre du retard 

sur notre horaire habituel!, se dit Pitou, qui avait 
suivi les traces du maître jusqu’à la porte de la 
chambre de fillette. 
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− In, pour à la mode! 
− Je crois que je ne suis pas trop à la mode!, 

poursuit l’homme, tout en feuilletant la dite revue, 
étalée sur le bureau de fillette. 

− Ça, ce n’est pas une surprise!, rumine Pi-
tou, appuyé par les sourcils froncés de fillette. 

− Ce sont tous des chanteurs populaires! 
− Il n’y a que des gars dans cette revue? 
− Mais non, regarde, il y a des filles aussi!, 

réplique aussitôt fillette, remontant vers les premiè-
res pages de la revue. 

− Vous allez manger froid!, crie à nouveau 
la femme. 

− Manger froid!, s’écrie Perroquet. 
− Nous arrivons!, crie l’homme. 
− De quoi discutiez-vous?, s’enquiert la 

femme, une fois les deux membres de la niche atta-
blés. 

− De rien!, répond fillette, visiblement em-
bêtée. 

− D’une revue qui porte sur les chanteurs 
populaires!, réplique l’homme, visiblement inquiet. 

− Et?, poursuit la femme. 
− Et, je ne crois pas que ce soit une très 

bonne lecture pour une jeune fille, en pleine prépa-
ration pour ses examens! 

− …  
− Je me demande bien ce qui va sortir de ce 

silence!, se dit Pitou, étendu entre le maître et fil-
lette, en attente d’une réponse. 
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Chapitre 53 

Comme à chaque année, au printemps, le 
cercle des artistes de la paroisse tient son exposition 
annuelle et, comme à chaque année, l’artiste en 
herbe est plongée devant la pénible décision 
d’exposer une de ses toiles. Toutefois, en cette an-
née, marquée par la reconnaissance de l’AAEH lors 
de la remise de son accessit d’originalité, et l’élan 
de confiance généré par ses séances de thérapie, la 
femme est enfin sortie de sa torpeur sclérosante, et a 
poussé l’audace jusqu’à exposer sa déesse venue 
des cieux. 

En ce dimanche de mai en fleurs, la salle pa-
roissiale est bondée d’artistes en herbe et de 
curieux, venus assister au dévoilement des lauréats. 
La tension est à son comble. Après avoir dévoilé les 
gagnants, dans les catégories artisanat et sculpture, 
par lettre alphabétique de disciplines selon la tradi-
tion, la présidente du cercle des artistes de la pa-
roisse en arrive à la dernière catégorie, la peinture. 
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− Votre attention, s’il vous plaît, mesdames 
et messieurs! 

La foule, encore sous le choc des résultats 
dévoilés dans les deux premières catégories, s’est 
massée, en liesse et en verve, autour des deux lau-
réats, envahis par l’émotion et la verve. 

− Votre attention, s’il vous plaît!… Il nous 
reste encore une catégorie!, insiste la présidente, 
tapant du bout de son index l’extrémité de son 
micro pour s’assurer que tout est en règle. 

Le silence, peu à peu, s’installe, suivi de la 
tension. 

− Pour ses qualités exceptionnelles, le jury 
décerne, cette année, le premier prix à la toile intitu-
lée «Mirage»!, annonce solennellement la prési-
dente. 

Aussitôt, les regards errent dans toutes les 
directions, épiant un geste ou une voix qui émane-
rait de l’enceinte, élevée au paroxysme de l’extase. 

− Je demanderais au gagnant ou à la ga-
gnante de bien vouloir s’approcher pour recevoir 
son certificat de reconnaissance!, poursuit la prési-
dente. 

Alors, après quelques longues secondes 
d’attente, la femme, le sourire aux lèvres et les jam-
bes chancelantes, sort petit à petit de l’ombre où elle 
s’était réfugiée, se faufile timidement à travers la 
foule de curieux, applaudissant la lauréate à tout 
rompre sur son passage, gravit les huit marches qui 
mènent à l’estrade, et parvient finalement au po-
dium où l’accueille la présidente, le sourire aux 
lèvres et le «Mirage» exposé au grand public dans 
ses mains. 
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− Madame, au nom des membres du jury du 
cercle des artiste de la paroisse, je tiens à vous offrir 
toutes mes félicitations pour la qualité exception-
nelle de cette toile!, annonce la présidente. 

Tonnerre d’applaudissements dans la salle 
surchauffée, par l’émoi et les odeurs sudorifiques 
dégagées par les premières chaleurs printanières. 

− Aimeriez-vous vous adresser à la salle! 
− …  
− Mirage!, Mirage!, crie la salle à l’unisson. 
− Je ne sais pas trop quoi dire!… Je suis très 

touchée!… J’aimerais bien sûr remercié les mem-
bres du jury!, chuchote la femme, un mètre au-
dessus du micro, placé, pour la circonstance, à la 
hauteur de la présidente . 

− Mirage! Mirage! Mirage!, scande la foule. 
− Je voudrais aussi profiter de l’occasion 

pour remercier mon amie Édith pour son encoura-
gement constant dans mon cheminement d’artiste 
peintre!, poursuit la femme, tout en désignant de la 
main sa copine, restée dans l’ombre au fond de la 
salle. 

Les cérémonies officielles de la remise des 
prix terminées, les deux amies se rendent souligner 
l’événement au nid familial douillet autour d’un bon 
porto. 

− Tchin ! Je suis très fière de toi!, s’exclame 
Édith. 

− C’est beaucoup grâce à toi!, réplique la 
femme, tout en serrant affectueusement son amie 
dans ses bras. 
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− C’est tellement touchant que je crois que 
je vais pleurer!, ronronne Minet, un chat dans la 
gorge. 
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Chapitre 54 

L’Association des Popotes ambulantes du 
Québec tient ce soir sa soirée mensuelle reconnais-
sance qui souligne la contribution des bénévoles 
dont l’anniversaire a eu lieu au cours du mois écou-
lé, et d’un bénévole qui s’est illustré par son dé-
vouement exceptionnel auprès des personnes âgées 
dont il a la responsabilité. 

En présence de nombreux dignitaires, entre 
autres, des deux députés du comté, des maires des 
trois municipalités de la région, des responsables 
des services des loisirs et des clubs de l’Âge d’or 
des paroisses environnantes, du président et des 
représentants de l’Association des Popotes ambu-
lantes du Québec, les convives, après avoir été invi-
tés par le président de l’APAQ à s’approvisionner 
sur la longue table où sont alignées les victuailles 
festives de la Popote ambulante, festoient gaiement 
autour de leur petite table respective, en compagnie 
des bénévoles de leur paroisse. 
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− Je vous dis qu’il y a du monde ce soir, 
n’est-ce pas?, demande Mme Joncas à la femme, 
assise à sa gauche. 

− En effet! 
− Est-ce que c’était votre anniversaire ce 

mois-ci?, réplique Mme Trudel, le regard tourné 
vers Mme Joncas. 

− Non, et vous? 
− Et oui, j’ai eu 75 ans le 21! 
− On ne vous donnerait jamais ça!, 

s’exclame Mme Aubin. 
− Peut-être, mais je les ai quand même! 
− Et vous, est-ce que c’était votre anniver-

saire ce mois-ci?, interroge Mme Trudel, poursui-
vant son enquête du côté de la femme. 

− Non! 
− Je me demande bien qui sera désignée la 

bénévole du mois!, poursuit Mme Joncas. 
− Pourquoi vous dites «la» bénévole, ça peut 

être un homme!, réplique Mme Aubin. 
− Ça me surprendrait, il y a seulement deux 

hommes sur trente-cinq bénévoles!, rétorque Mme 
Joncas. 

− Hum! Ils sont vraiment succulents, ces pe-
tits sandwichs à la salade de poulet, n’est-ce pas?, 
reprend Mme Trudel. 

− …  
− Tiens, le président se lève de sa place à la 

table d’honneur, je crois qu’il va remettre les certi-
ficats reconnaissance d’anniversaire!, poursuit Mme 
Trudel, soulagée de pouvoir rompre le silence lais-
sée par sa dernière intervention à propos des sand-
wichs. 
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À la suite de la parade des huit jubilaires du 
mois, voguant fièrement de leur petite table à la 
grande table d’honneur garnie des dignitaires et du 
festin préparé par les chefs cuisiniers de l’APAQ, le 
président sort cérémonieusement un long parchemin 
de la petite poche intérieure de son veston à rayures 
marine. 

− Chers amis, l’heure est maintenant arrivée 
de dévoiler le nom du ou de la bénévole du mois!, 
annonce le président. 

− Vous voyez, lui, il a pris soin d’employer 
le masculin et le féminin!, chuchote Mme Aubin à 
Mme Joncas ! 

− Taisez-vous, on n’entendra pas le nom de 
la gagnante!, réplique Mme Joncas, visiblement 
assurée que la gent masculine ne fera pas partie des 
honneurs ce soir. 

− Selon la tradition, poursuit le président, 
nous avons demandé aux bénéficiaires consentants 
de nous faire parvenir une lettre sur la qualité des 
services qu’ils reçoivent de leur bénévole et, après 
avoir lu attentivement chacune de ces lettres, le jury 
en a retenu une qui l’a particulièrement touché. 

− Je me demande bien c’est qui!, demande 
Mme Joncas. 

− Taisez-vous!, lui chuchote Mme Aubin. 
− Toujours selon la tradition, je ne lirai pas 

la lettre du bénéficiaire en question par respect pour 
la confidentialité!… Toutefois, avec son autorisa-
tion, je vais nommer son nom à la suite de quoi, 
j’inviterais la lauréate à se présenter ici!… Le nom 
du bénéficiaire est… M. Déry! 
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À la proclamation du nom de l’auteur de la 
lettre, les regards des invités oscillent dans toutes 
les directions jusqu’au moment où la femme, clouée 
à sa petite chaise, émerge lentement de la petite 
table, se dirige vers la table d’honneur pour recevoir 
son diplôme, au son de quelques applaudissements 
discrets, après quoi elle rejoint ses consoeurs, ter-
mine son café et quitte furtivement les lieux, sous le 
regard mesquin des distingués bénévoles. 

− Et puis, comment a été ta soirée?, de-
mande l’homme, assis seul devant le téléviseur. 

− Très bien! 
− Quelque chose de spécial? 
− Ah oui!… J’ai reçu le certificat de béné-

vole du mois! 
− Ah! 
− Et bien moi, je suis très heureux pour toi!, 

se dit Pitou, étendu aux pieds de la femme. 
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Chapitre 55 

Un vent violent et une pluie torrentielle 
confèrent des allures d’octobre à ce samedi d’été où 
le nid familial a planifié un petit voyage dans les 
hautes terres de Charlevoix, là où l’homme a vu le 
jour naguère en cette même journée. 

− Bon anniversaire chéri!, s’exclame la 
femme, apercevant l’homme s’approcher pénible-
ment de la salle à manger. 

− Merci ! 
− Tiens, je t’ai préparé un bon café! 
− Merci, ça va me faire du bien!… As-tu vu 

le temps de chien! 
− Ne t’en fais pas, le soleil est censé faire 

son apparition cet avant-midi! 
− Tant mieux!… Mais, qu’est-ce que c’est 

ça?, hurle l’homme. 
− Mais de quoi parles-tu? 
− Ça!, réplique l’homme, montrant du doigt 

la cause de sa stupéfaction. 
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− Je ne vois rien, de quoi parles-tu au juste? 
− La flaque d’eau, là-bas, à côté de la plante 

du salon! 
− Ah oui, je la vois maintenant! 
− Dis-moi pas que c’est la maudite couver-

ture qui coule encore, je l’ai fait refaire il y a une 
quinzaine d’années!, maugrée l’homme, tout en 
s’approchant d’un pas hésitant vers la marre. 

− Tiens, prends ça!, réplique la femme, tout 
en lui tendant un chiffon absorbant. 

− J’espère que c’est seulement une petite fis-
sure, je n’ai pas les moyens de m’embarquer dans 
les frais ces temps-ci!, marmonne l’homme, tout en 
épongeant l’objet de sa frustration. 

− C’est sûrement ça!… Les enfants, levez-
vous, on part dans une heure!, crie la femme, les 
mains en cornet, du haut de l’escalier qui conduit au 
repaire des vacanciers. 

La femme, munie de son attirail de peintre, 
le fils et la fille, de leur sac à dos rempli pour l’un, 
de son baladeur et d’une quantité industrielle de 
cassettes, pour l’autre, d’une quantité semblable de 
bouquins, et l’homme de son attirail de pêche, 
l’excursion se met finalement en branle deux heures 
plus tard. 

L’homme, emporté par les airs radiophoni-
ques de ses belles années, la femme, par les bras de 
Morphée, le fils, par la cacophonie baladeuse des 
airs modernes, et la fille, par la vie amoureuse de 
ses héros romanesques, la caravane roule paisible-
ment en direction de la terre natale de l’homme. 
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− Regarde chéri, le soleil s’en vient!, 
s’exclame la femme, éveillée en sursaut par le sou-
bresaut de la voiture, au passage d’un nid-de-poule. 

− Je me demande ce qu’ils attendent pour 
réparer ces maudits trous-là!, maugrée l’homme. 

− Ce n’est pas grave!… Pense aux deux 
journées formidables que nous allons passer en fa-
mille! 

− Ouais!… J’espère, au moins, que le pois-
son va être au rendez-vous! 

− …  
La femme munie de son paysage féerique 

immortalisé sur la toile, le fils, du même baladeur et 
des mêmes cassettes dans son sac à dos, la fille, des 
mêmes bouquins, et l’homme de son sac à pêche 
vide, la caravane roule paisiblement en direction du 
nid familial douillet, en cette splendide tombée de 
dimanche d’été, enrobée des couleurs féeriques 
d’un coucher de soleil paradisiaque. 

− Enfin, on est arrivé!, hurle le fils, le bala-
deur collé aux oreilles. 

− Pas si fort, on n’est pas sourds!, hurle la 
fille, le nez plongé dans sa lecture. 

− Bon, les enfants, pas de chicane, on est 
censé s’être détendus!, réplique la femme, les bras 
chargés des attirails de peinture et de pêche. 

− Qu’est-ce que c’est que ça encore, ça ne 
peut pas être de l’eau, il n’a pas plu de la fin de se-
maine! hurle l’homme. 

− Pas encore une flaque d’eau, j’espère!, ré-
plique la femme, tout en déposant son gréement par 
terre. 
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− En plein ça!, maugrée l’homme, tout en 
enjambant le gréement pour s’approcher de la dite 
flaque d’eau. 

− Ne t’occupe pas de ça, je vais m’en oc-
cuper, va te coucher, tu dois être fatigué après avoir 
conduit une si longue route!, poursuit la femme, 
tout en s’emparant de son chiffon absorbant au pas-
sage. 

− Je pense que c’est mieux comme ça!, mar-
monne l’homme, tout en s’emparant de son journal 
au passage. 

− Mais, ce n’est pas de l’eau!, chuchote la 
femme, le regard dirigé vers Minet. 

− Je crois que le chat vient de sortir du sac!, 
se dit Minet, le regard penaud. 
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Chapitre 56 

Pour des raisons encore inconnues, 
l’homme, depuis quelque temps, espace sensible-
ment ses randonnées dominicales avec son fidèle 
compagnon, dont le poids, victime d’une néfaste 
sédentarité, augmente sournoisement et impercepti-
blement, jusqu’à un certain dimanche matin où le 
maître, envahi soudainement par le souffle de 
l’athlète ressuscité, s’approche de son entraîneur, 
encore alité malgré l’heure tardive. 

− Qu’est-ce que tu fais encore couché à 7h!, 
s’enquiert l’athlète, vêtu de son costume de jogging 
vert forêt et de ses espadrilles appareillées. 

− Qu’est-ce qui lui prend ce matin?…  Ça 
fait au moins un mois qu’on n’est pas allé marcher!, 
maugrée Pitou, dépliant péniblement sa charpente 
ankylosée. 

− Allez, viens mon vieux, on s’en va mar-
cher un peu!, poursuit le maître, tout en sortant la 
laisse empoussiérée de sa remise. 
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− Dis-moi pas qu’il se rend compte que je 
commence à vieillir!, soupire Pitou, enfin debout 
sur ses quatre pattes. 

− Je vais t’apporter quelques biscuits!… 
Comme ça, tu auras plus d’énergie pour compléter 
notre promenade!, annonce le maître prévoyant. 

− Je ne suis pas si vieux que ça, quand 
même!, rouspète Pitou. 

Alors, les sacs de biscuits et d’excréments 
potentiels à la main, le galant maître ouvre la porte 
à son compagnon vieillissant, enjambe les obstacles 
habituels, tandis que Pitou les contourne habile-
ment, imbu de la sagesse inhérente à tout être ayant 
atteint un certain âge. 

− Tiens, bonjour Mme Boisvert! 
− Bonjour!… Quelle belle journée, n’est-ce 

pas? 
− Magnifique!… Et comment va Fripette, ce 

matin ? 
− Je crois qu’elle commence à vieillir, notre 

Fripette! 
− Elle aussi!, se dit Pitou, en position de 

garde, avant la séance de tournoiements coutumière. 
− Ah oui!… Et, qu’est-ce qui vous fait dire 

ça?, s’enquiert le confident des animaux. 
− Je la sens moins enjouée depuis quelques 

semaines! 
− Ce n’est pas moi qui vais m’en plaindre!, 

rumine Pitou, délaissant sa garde. 
− Moi aussi, je trouve que Pitou est moins 

en train!, poursuit le clairvoyant maître. 
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− Peut-être que c’est parce que j’ai espacé 
mes marches depuis un certain temps!, poursuit la 
voisine. 

− Tiens, c’est bizarre, moi aussi, j’ai espacé 
mes marches, et j’ai remarqué que Pitou n’était plus 
aussi enjoué depuis cette période! 

− Ah! 
− Peut-être que, pour le mieux-être de nos 

fidèles compagnons, nous devrions reprendre nos 
promenades hebdomadaires avec eux! 

− C’est une bonne idée!, réplique la proprié-
taire de Fripette. 

− Je suis tout à fait d’accord, d’autant plus 
que la toupie frisée semble avoir rangé ses sima-
grées circulaires dans le placard de son oisiveté!, 
rumine Pitou, assis paisiblement sur ses deux pattes 
de derrière. 

− Bon, je crois que nous allons reprendre no-
tre promenade!… À bientôt, Mme Boisvert! 

− À très bientôt! 
Détendus tous les deux par leur rencontre 

avec la voisine compatissante et la toupie frisée 
stationnaire, les inséparables camarades poursuivent 
leur route, contre sentier et arrêts obligatoires impo-
sés par les besoins naturels de Pitou et le cardiovas-
culaire déplorable de l’homme. 

− Ne lâche pas mon vieux Pitou, nous arri-
vons!, lance le maître à son compagnon, au moment 
où ils gravissent, chacun à son rythme, la dernière 
étape de leur épopée. 

− Ne t’inquiète pas, je te suis!, maugrée Pi-
tou, traînant de la patte. 
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− Il me semble que tu éprouves de la diffi-
culté à marcher, toi! 

-Il est temps qu’il s’en aperçoive!, soupire 
Pitou, le regard abattu et la langue pendue. 
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Chapitre 57 

Le lendemain de la macabre découverte de 
la marre d’eau gisant sur le plancher du salon, 
l’homme sort du lit, le visage crispé, et rejoint la 
femme, assise à la table, le visage détendu. 

− Tu as l’air tendu, ce matin!… Tu as un 
problème?, s’enquiert la femme, tout en lui tendant 
son apaisant nectar de caféine. 

− Il y a de quoi, tu ne trouves pas?, maugrée 
l’homme, entre deux sirotées de café. 

− De quoi parles-tu, au juste? 
− Je parle de l’eau sur le plancher!… De 

quoi veux-tu que je parle?, rage l’homme, après 
avoir englouti son breuvage matinal. 

− Ah, tu parles de ça! 
− Et oui, je parle de ça, comme tu dis!, ful-

mine l’homme, avant d’enfouir la demie de sa rôtie 
au fond de son gosier. 
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− On ne peut pas dire que les traces d’eau lui 
coupent l’appétit, en tout cas!, rumine Minet, alité à 
l’abri dans sa litière. 

− Ne t’en fais avec ça, comme je te l’ai dit 
hier, c’est probablement une petite fissure qui va se 
refermer avec la chaleur des rayons de soleil!, pour-
suit la femme. 

− Pas sûr que l’homme va gober ça, maî-
tresse!, se dit Minet, l’oreille attentive mais discrète. 

− Laisse faire les rayons de soleil!… Quant à 
moi, ma décision est prise, et dès cet après-midi, à 
mon retour du travail, je téléphone au réparateur de 
toiture!, poursuit l’homme, après avoir englouti 
l’autre demie de sa rôtie. 

Une fois la marmaille évacuée du nid fami-
lial douillet, Minet s’aventure hors de son abri et, 
sur le chemin qui le conduit vers sa maîtresse, il 
laisse échapper involontairement quelques gouttes 
de son méat urinaire, devant la femme en train 
d’emplir sa vessie en sirotant son café décaféiné. 

− Je crois que nous devons avoir une petite 
conversation, mon brave Minet!, annonce la maî-
tresse à son complice. 

− Bon, vas-y, je t’écoute!, se dit Minet, ac-
croupi aux pieds de sa maîtresse. 

− J’ai l’impression que mon petit chat com-
mence à souffrir d’incontinence!, poursuit la maî-
tresse, tout en cajolant le derrière des oreilles de 
Minet. 

− Qu’est-ce que c’est que ça, 
l’incontinence!, rumine le félin. 
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− Eh bien!… Ça veut probablement dire que 
tu commences à vieillir un peu!, poursuit la maî-
tresse dans son monologue. 

− C’est quoi le rapport entre le vieillisse-
ment et ma difficulté à me retenir?, se demande 
Minet, les yeux grand ouverts en direction de la 
maîtresse. 

− Bon, si c’est comme ça, il va falloir ima-
giner un subterfuge pour que l’homme ne se rende 
pas compte de tes petits problèmes, sinon…  

− Sinon, je ne suis pas mieux que mort!, 
maugrée Minet. 

Aussitôt entré à la maison, l’homme se di-
rige vers le téléphone, d’un pas assuré. 

− Qu’est-ce que tu fais?, s’enquiert aussitôt 
la femme, debout devant son chevalet, posé, pour la 
circonstance, tout près de l’appareil en question. 

− Je téléphone, tu le vois bien! 
− Ah oui, et à qui téléphones-tu? 
− Bien voyons, au réparateur de toiture!… 

As-tu déjà oublié que la couverture coule? 
− Justement, à ce propos, j’ai découvert 

l’origine de la fuite d’eau! 
− Ah oui! 
− Imagine-toi que samedi matin, avant que 

tu te lèves, j’avais arrosé la plante! 
− Et puis? 
− Et puis, j’ai dû l’arroser beaucoup trop… 

et elle a débordé, tout simplement! 
− Et tu vas me dire que l’eau de dimanche 

soir était encore le résultat du débordement! 
− Mais non, ça, c’est le débordement de 

l’autre plante que j’ai arrosée juste avant de partir! 
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− Mais comment peux-tu être si sure que ça? 
− C’est bien simple, c’est ce que j’ai pu 

constater ce matin quand j’ai arrosé ces deux plan-
tes… elles se sont mises à déborder quelques se-
condes plus tard! 

− Eh bien, ça, c’est une bonne nouvelle… je 
vais pouvoir dormir tranquille ce soir!, conclut 
l’homme, tout en se dirigeant vers le salon pour 
faire une petite sieste bien méritée. 

− Voilà une bonne chose de régler!, jubile la 
femme, tout en se penchant sur son fidèle complice, 
riant dans ses moustaches. 
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Chapitre 58 

Démesurément alourdi par le fardeau des 
responsabilités inhérentes à ses fonctions de direc-
teur régional adjoint des ventes, l’homme a pris 
sagement congé en ce mercredi de fin d’été, dans 
l’intention inavouée de se retrouver seul avec Pitou, 
la femme partie auprès de ses chers petits vieux, la 
fille, en randonnée cycliste avec Éric, et le fils, au 
lèche-vitrines avec sa gang au centre commercial. 

− Allez, viens ici Pitou, qu’on regarde ça, 
ces pattes-là!, lance le maître à son compagnon, 
étendu près du calorifère, le long du mur. 

− …  
− Qu’est-ce qui ne va pas, mon vieux?, 

s’enquiert le maître, inquiet, constatant le grelotte-
ment de Pitou, parvenu à ses côtés. 

− …  
− Ça ne va vraiment pas, toi!… Grelotter 

comme ça, en pleine chaleur d’août! 
− …  
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− Et j’imagine que tu t’es couché près du ca-
lorifère à cause de ça! 

− …  
− Tu aurais pu venir te coucher près de moi!,  
− Avec plaisir!, soupire Pitou, déplaçant sa 

carcasse, en rampant jusqu’à son maître. 
− Décidément, tu es dans un piteux état!…  

Allez, on s’en va chez le vétérinaire! 
Deux heures plus tard, l’homme entre dans 

la niche familiale, Pitou dans ses bras, endormi, 
sous le regard paniqué des trois autres membres de 
la nichée. 

− Veux-tu bien me dire où vous étiez?, de-
mande fillette, sur le bord des larmes. 

− Veux-tu bien me dire ce que vous faites?, 
s’enquiert fiston, sur le bord de la colère. 

− Réponds!, réplique la femme, sur le bord 
de l’impatience.  

− Bon!… Maintenant que tout le monde a 
posé sa question, je vais pouvoir répondre!, réplique 
l’homme, après s’être assis dans son sofa et avoir 
déposé délicatement Pitou à ses pieds. 

− Réponds!, jacasse le vieillot jacquot, à re-
tardement. 

− Je l’avais oublié, celui-là!, rétorque 
l’homme. 

− Vas-tu répondre à la fin!, hurle fiston de 
colère. 

− Sois poli avec ton père, fiston! 
− Aboutis à la fin!, s’impatiente la femme. 
− …  
− Réponds, papa, je t’en prie, qu’est-ce qu’il 

a Pitou?, supplie fillette. 
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− Bon, ça c’est une bonne attitude! 
− Une bonne attitude!, répète Perroquet, 

ayant retrouvé sa vigueur répétitrice. 
− J’arrive de chez le vétérinaire avec Pitou 

et…  
− Et quoi?, interrompt fiston. 
− Laisse-moi continuer! 
− Laisse-le continuer!, réplique fillette, au 

bord de l’impatience. 
− Et Pitou souffre d’une usure normale aux 

hanches, due au vieillissement. 
− Et qu’est-ce que nous allons faire?, de-

mande fillette, inquiète. 
− Rien de spécial, sauf nous en occuper un 

peu plus! 
− En faisant quoi?, s’enquiert fiston, inquiet 

à son tour. 
-En lui faisant faire de l’exercice, par exem-

ple! 
− …  
− Je crois, mon vieux Pitou, que ton vieux 

compagnon sera le seul à vaquer à cette occupation 
avec toi!, conclut le maître, tout en se penchant vers 
Pitou, recroquevillé bien au chaud aux pieds de son 
complice des vieux jours. 
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Épilogue 

L’heure est maintenant venue autant pour les 
habitants du nid familial douillet que pour ceux de 
la niche familiale de quitter les feux de la rampe et 
de réintégrer l’intimité de leurs quartiers respectifs, 
et pour moi, de quitter les parenthèses et les entre-
lignes et de réintégrer l’intimité de mon fors inté-
rieur, tout en espérant vous avoir convaincu, un tant 
soit peu, du bien-fondé de mes intentions de départ, 
convaincu que les vôtres étaient bonnes au départ.  

Je vous avoue bien humblement que je me 
suis beaucoup amusé en écrivant les cinquante-huit 
épisodes de la vie de ces deux familles, me recon-
naissant souvent, tout aussi humblement, dans le 
comportement plus ou moins cohérent des person-
nages qui ont émané de mon imagination, en parti-
culier de ceux qualifiés de raisonnables, et plus 
particulièrement, de ceux qui placent leur carrière 
au centre de leur vie et qui risquent de vieillir bien 
seuls.  
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Pour les amateurs de statistiques, je vous 
prie de noter que le chat n’est jamais sorti du sac, 
malgré quatre tentatives de la part de la femme du 
nid familial douillet, et que l’anguille est demeurée 
sous roche, en dépit de cinq ouvertures de la part de 
la femme de la niche familiale, confirmant ainsi que 
les soupçons dénotent parfois une méfiance mal-
saine inventée par les humains. 

Quant à ceux qui n’auraient pas suivi le dé-
roulement du match 

«Quel zoo!» jusqu’à la fin, je vous informe 
que le résultat s’est terminé par un verdict nul de 3 à 
3, les deux adversaires, soit Minet et Pitou, n’ayant 
pas jugé opportun de poursuivre les hostilités en 
prolongation, attestant ainsi que les compromis dé-
notent parfois, quant à eux, une saine convivialité 
adoptée par les animaux. 

Enfin, comme dans toute satire qui se res-
pecte, je ne pouvais terminer ce récit sans me laisser 
le privilège de l’avant-dernière tirade, qui revêt la 
couleur d’un souhait, et de la toute dernière à Perro-
quet, mon fidèle complice, au même titre que Mi-
net, Pitou et Poissons rouges, tout au cours de notre 
incursion dans le zoo humain. 

− Dis-moi ce que tu penses!, demanderez-
vous, peut-être, dorénavant, à l’animal devant vous, 
après avoir pris le temps de bien l’observer. 

− Dis-moi ce que tu penses!, suppliera alors 
Perroquet, espérant que vous prendrez le temps de 
l’observer attentivement, avant de vous en moquer.  
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Au sujet de l’auteur 

 Né dans le quartier Limoilou de Québec en 
1947, Henri Marineau fait ses études classiques à 
l’Externat Classique Saint-Jean-Eudes entre 1959 et 
1968. Il s’inscrit par la suite en linguistique à 
l’Université Laval où il obtient son baccalauréat et 
son diplôme de l’École Normale Supérieure en 
1972. 

Cette année-là, il entre au Collège des Jésui-
tes de Québec à titre de professeur de français et 
participe activement à la mise sur pied du Collège 
Saint-Charles-Garnier en 1984. 

 Depuis lors, en plus de ses charges d’ensei-
gnement, M. Marineau occupe divers postes de 
responsabilités au sein de l’équipe du Collège Saint-
Charles-Garnier. Après une carrière de trente et un 
ans dans le monde de l’éducation, M. Marineau 
prend sa retraite en juin 2003. 
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Du même auteur 

Les chemins de ma vie; poésie; Les éditions 
de la Petite-Nation; 2005 

 
«Ne jamais abandonner… ! Louis Garneau»; 

biographie; Louis Garneau inc; 2006 
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Communiquer avec l’auteur 

Adresse électronique 
 

henri.marineau@sympatico.ca 
 
 

Site Internet personnel 
 

http://www.henrimarineau.com/accueil/ 
 
 

Page personnelle de Henri Marineau 
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À l'aube de la soixan-
taine, les circonstances de la vie 
ont attiré mon attention, jusque là 
envahie par des priorités aussi 
essentielles que la réussite pro-
fessionnelle ou l'apanage des 
distractions indispensables à 
l'expulsion du stress inhérent à 
cette même réussite, sur une pe-
tite voix qui, patiemment, laissait 
entendre sporadiquement une 
sorte de sourde ritournelle. 

Grâce à ces merveilleuses circonstances de la vie, 
j'ai fini par découvrir l'origine de cette patiente ritournelle 
dans le tréfonds de ma mémoire morte. Pour tout dire, le 
gazouillis des oiseaux s'est alors métamorphosé en un chant 
mélodieux que mes tympans se sont mis à écouter, d'abord 
avec attention, ensuite avec émerveillement. Tout à coup, 
les visites familiales d'antan au zoo prenaient du sens, plus 
particulièrement lorsque ma mémoire vive s'est rappelée 
qu'étant jeune, planté devant quelque animal, il m'arrivait 
de me demander dans ma petite tête ce qui pouvait bien 
trotter dans la tête de ces étranges créatures, dévisagées par 
une meute d'humains bien pensants. Pour avoir enfin une 
réponse à ma question, j'ai décrété, et je ne suis pas le seul 
à le croire, que les animaux, non seulement pensaient mais 
aussi ressentaient les choses, et, pour vous le prouver, je 
vous offre cette satire et vous invite à vous y glisser, entre 
parenthèses et entre les lignes. 
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